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JF’ Al lu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux ^ 
un Manuferit mtitulé f^ie de Frédéric II , Roi de Pruje ,* 
& je crois que cet Ouvrage , écrit avec agrément , ne peut 
^qu’intérelfer le Public , & ne contient tien qui doive en 
■empêcher l’imprcffion. A Paris , fc premier Déceinbtf 
mil fept cent quatre-vingt-fept. ^ 

DE KERALIO. 



P RiriLÈGE DU R OI. 

Louis , par la grâce de Dieu, Roi de France & de Navarre : A 
nos amés 6c féaux Confeillets, Ijs Gens tenans nos Cours de Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-!' 
, Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans- 
Civils, 8c autres nos Juiliciers qu’il appartiendra, Salut : Notre 
amé le fieut Treuttel, Imprimeur -Libraire à Strasbourg, Nous 
a fait expofet qu’il delîretoit faire imprimer 8c donner au Public , 
la yie de FRÉDÉRIC H, Roi de Prujpe i & Recueil d' Anec- 
dotes ù Particularité'^ concernant fa Vie y extraites de l'Ouvrage 
qui la renferme ; s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres dé 
Privilège pour ce nécelTaires. A ces causes, voulant favorable- 
ment traiter l’Expofant j.Nous lui avons permis 8c permenons par 
ces Ptéfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que 
bon lui femblera, de le vendre , faite vendre 8c dêWcei par tonc 
notre Rdjraume, pendant le tems de dix années confécurives , â 
compter de la date des Ptéfentes. F a i s o x s défenfes à tous Impri- 
meurs , Libraires , Sc autres perfonnes , de quelque qualité 8c con- 
dition qu'elles foient , d’en introduire d’impredion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiiTance. Comme aufli d’imprimer ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledit Ou- 
vrage , fous quelque prétexte que ce puiife être , fans la permilfion 
exprelfe & par écrit dudit Expolant, fes hoirs ou ayans caufes , 4 
peine de faiue 8c de conffeation des exemplaires contrefaits , de ûx 
mille livres d’amende, qui ne pourra être modérée pour la première 
lois , de pareille amende 8c de déchéance d’état en cas de récidive, 
8c de tous dépens, dommages 8c intérêts, conformément à l’Arrêt 
du 50 Août 1777 , coucernant les Contrefaçons. A la CHARC.Eque 
);;s Préfentes feront enregifttées tout au long fur le Regiftte de la 
Communauté des Imprimeurs 8c Libraires de Paris , dans trois moi» 
de la date d’icelles ; que l’imprellîon dudit Ouvrage fera faits 
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âani nonre Royaume, & non ailleurs, eii^eaii papier 8e I>eauV 
caraâeres , confoinû-mcnc aux R'glcniens de la Librairie , à peine 
de décliiance du prifent Privilège ; qu’avant de l’expolcr en venre , 
le Manufctic qui aura feevi de copie i l'impredîon dudit Ouvrage , 
fera remis dans le mc>ne état oïl' l’Approbatiotî y aura été donnée , 
CS mains de notre très-cbet 8c féal Chevalier, Garde des Sceaux de 
France, te lîeuc de IaMoicnon, Commandeur de nos Ordres; 
qu'il en fera cttfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique, un dans celle de notre Château du Lohvre, un dans 
celle de notre très-cher 8c- féal Chevalier , Chancelier de France , 
le fleur de Mauteou , 8c un dans celle dudit (leur de Lamoignon. 
le tout d peine de nullité des Préfemes ; pu contenu dcfquelles 
vous mandons 8c enjoignons de faire jouit ledit Expofani & Tes 
ayans caufe pleineniétit 8c pailîblemenc. fans foulTrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 
Frêfences , qui fera imprimée tout au lon^ au commencement ou â 
la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour dûment lïenifiéc . 8c qu'aux 
copies collationnées par l'un de nos amés 8C féaux Confcillei’t- 
Secrétaires , foi foit ajoutée comme â l'original. Commandons au 

Î iremier notre HuilTîer ou Sergent fut ce req^uis , de faire, pour 
'execution d'icelles, roui Aéies requis 8c nêccfTaices, fans demander 
autre pirmilfion , 8c nonobliant clameur de Ilaro , Charte Nor- 
mande , 8c Lettres à ce contraires. Car tel efl notte plaifir. UoNNé 
d Vetfailles, le feizieme jour du mois de Janvier, l’an de gracq 
mil fept cent quatre- vingt-huit, 8c de notée régné le quatorzième. 
ta le Roi, en fon COnfeil. ^ 

Le b e c u s. 



I 




l 



I 



Re^ljlri fur le Reglflre XXI 11 - àt la Chambre Royale & i 

. Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N®. 1 107 , fol. .444 , 
eonformément' aux difpofitions Inondes dans le prefent Privilège ; 

& d la charge de remettre d ladite Chambre les neuf Exemplaires 
prefiritsparl'A^rritdu Confeil du 16 Avril lySf. A Paris le 1% 

Janvier 178t. 

, ffTOtr, l’aînc , Adjoint \ 
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FRÉDÉRIC II. 



PREMIÈRE PÉRIODE, 

Depuis la naiffance de Frédéric jufqu'à 
fon avènement au trône. 

J 



1712 1740. 



Il n’y a pas encore un fiècle que la Maifon 
éledlorale de Brandebourg, aujourd’hui fipuif- 
fante , était bornée à des poffeflîons d’une très- 
petite étendue. Le Brandebourg reffemblait alors 
à ces petits états d’Allemagne, dont toute la 
politique confifte à épier , parmi les grandes 
puiflances de l’Empire , celle qui peut devenir 
prépondérante , afin de pouvoir fe cacher, félon 
les circonftances , fous la proteilion de l’une 
ou de l’autre. 

L’Electeur George-Guillaume, qui mourut 
en 1640 , vit dévafter fes états dans la guerre de 
Vie DE F.-Tom. I. A 
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2 Années 

trente ans , & n’eut pas même la liberté de 

choifir fes alliés. . 

Frédéric- Guillaume fon fuccefleur, que 
* l’on nomme le Grand-éle£leur, rétablit les affaires 
par fa fageffe & fon cour^^e. Aflçz fort pour 
jbutenir puilfamment l’Empereur Léopold , il 
fit naître fa jaloufie par les fervices même qu’il 
lui rendit. 

A la mort de George-Guillaume, dernier duc 
de Siléfie de la race des Piaffes , fes trois princi- 
pautés , Ligniz , Brieg fc Wolau devaient revenir 
à l’Éleéleur, en vertu d’un pa£le de fucceffion 
fait en 1537 , entre l’Èleéleur Joachim II & les 
ducs Piaffes, fouverains de ces trois pays. Mais 
Léopold , qui craignait d’avoir pour voifin un 
prince proteffant dont la puiflance lui donnait 
de l’ombrage , s’empara des trois principautés , 
& les déclara héréditaires. 

Il ne lui donna poux dédorHmagement que 
le cercle de Schwibus , petit coin de terre fîtué 
vers les confins du Brandebourg; & il affeéla 
même de lui céder ce pays , comme une récbm- 
penfe des fervices qu’il en avait reçus. 

Il fit plus encore. En cédant d’une main le 
cercle de Schwibus , il tâcha de le reprendre de 
l’autre. Le Prince-héréditaire de Brandebourg, 
efprit faible' 8 c plein de vanité, fe laiffa 
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par les promefles flatteufes de Léopold. Bercé 
de l’efpérance d’obtenir un jour le titre de roi , 
il promit , par un traité fecret , de rendre 
Schwibus à l’Empereur dès qu’il ferait parvenu 
au gouvernement; & il tint parole (1). C’eft ce 
Prince qui fut dans la fuite le premier roi de 
PrulTe , fous le nom de Frédéric I. : 

Frédéric -Guillaume fut obligé de céder. 
Il avait une guerre à foutenir contre les Suédois , 
des liaifons à ménager avec l'Empereur; il ne 
pouvait foutenir fes prétentions par les armes. 

Frédéric I , toujours occupé des vains projets 
d’une fauffe grandeur, travailla avec ardeur à 
obtenir le titre de roi , & l’obtint dans des cir- 
' confiances favorables. Le duché de Prufle , dont 
fon père avait obtenu la fouveraineté abfolue 
en 1657 , fut érigé en royaume; & Frédéric fut 
le premier roi de PrufTe. 

Ce nouveau roi , fans génie , fans puilfance 8c 
prefque, fans revenus , s’était mis daps la tête , 
qu’on ne pouvait porter dignement une couronne 
fans être environné de tout l’appareil du luxe 8c 
de la magnificence ; ■& il prit pour modèle la 
Çoux.de Louis XIV , qui était alQJ» la plus bril- 
lante de l’Europe. 

t I L voulut être facré par un évêque ; 8c il donna 
ce titre à Çur dsifiïsichapftlains (2). Il fit faire unç 

A 2 
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4 A N N É e’s 

ampoule fur le modèle de celle de France , & 
alla fe faire oindre à Kœnigsberg en Prulfe, 
parce que les rois de France vont le faire facrer 
à Rheims. Il porta les grandes perruques efpa- 
gnoles , des habits fuperbes , & donna des fêtes. 
Il avait un premier miniftre , un grand-maître 
des cérémonies , 50 cuifiniers & une académie 
des fciences. A la nailTance de Frédéric II fon 
petit-fils , il pria pour parrains 8c marraines , 
l’Empereur Charles VI , le Czar Pierre I , la 
République de Hollande & le Canton de Berne. 

Frédéric II nâquit à Berlin le 24 janv. 1 7 1 2 : 
il était troifième fils de Frédéric-Guillaume, alors 
prince-héréditaire, & de Marie-Dorothée prin- 
celTe de la Maifon de Brunfwic. Ses deux frères 
étaient morts avant fa nailTance. 

L’année fuivante , Frédéric - Guillaume 
monta fur lé trpne. Jl^eutdes inclinations tout- 
à-fait oppofées à celles de Ton père ; il prit des 
moyens tout difiérens pour fouténir l’éclat de fa 
couronne. Il commença par quitter la grande 
perruque pour ime petite queue , & les habits 
galonnés pour un fimple -uniforme. Il chalfa le 
grand-maître des cérémonies, les chambellans , 
les cuifîniers & les académiciens. Il ne garda de 
ces derniers que l’aftronome pour lui faire des 
almanacs ; 8c poux tournex l’acadénûe en licU'' 



1712 à 1740. 5 

cule, il nomma un fou préfident, lui donna des 
patentes burlefques, & diftribua les penfions 
à des chirurgiens de régimens & à des fages-* 
femmes. 

Ce Prince fingulier, qui ne fongeait qu’à 
former des foldats , regardait comme de vaines 
fadaifes toutes les connailTances dont un bas- 
ofhcier pouvait fe pafler, La plupart de fes 
généraux fa valent à peine figner leur nom; & 
ils ne rougilfaient pas plus de cette ignorance 
que de ne pas favoir danfer fur la corde. 

Il ne foulfrait d’autre favant à fa cour que 
celui qui lui lifait & expliquait la gazette , lorf- 
qu’il palTait la foirée à fumer 8c à boire de la 
bierre avec quelques-uns de fes généraux & de 
fes miniftres ; & ce favant était en même tems 
le bouffon de l’affemblée (3). 

Un théologien de Halle, nommé Lange, qui 
voulait perdre le philofophe Wolf fon confrère , 
repréfenta que, par le fyftéme de l’harmonie 
préétablie , ce philofophe avançait que le corps 
8 c l’ame de l’homme relTemblaient à une horloge 
qui ne pouvait agir que conformément à la 
première impulfion qu’elle avait reçue. Il s’enfuit 
de là , ajoutait le théologien , que les grands 
grenadiers de votre Majeflé ne font point cou- 
pables quand ils défertent , puifque ,c’eft une 

A 3 



Digitized by Google 




6 Années 

fuite néceflaire de l’impulfion que leur horloge 
a reçue du créateur. A ces mots, le Roi fe mit 
dans une grande colère contre le philofophe; 
&:Wolf eut l’alternative de quitter les états de 
Sa Majefté ou d’être pendu. Il préféra le premier 
parti ; & le Roi ordonna à toutes les églifes du 
Brandebourg d’acheter deux gros volumes in- 
folio , intitulés : la lumière é" le droit ; ouvrage 
du théologien Lange, qu’un ordre feul pouvait 
faire acheter, mais qu’aucun ordre ne pouvait 
faire lire. 

Frédéric - Guillaume vivait comme un 
fimple gentilhomme, buvait de la bierre & ne 
fefait aucune dépenfe fuperflue. 

C’est ce Prince fmgulier que l’on blâme 
quand on voit fes aftions ifolées , que l’on 
admire quand on en faifit l’enfemble & qu’on 
en voit le fuccès ; c’eft ce Prince qui fut le 
créateur de cette armée invincible , de cette 
adminiftration fans exemple, qui ont jetté les 
fondemens de la grandeur pruflienne. 

Il augmenta de moitié les revenus de l’état, 
forma une garde de géans , & une armée de 
60000 foldats , tous grands & bien exercés. 

Sous l’Éleèfeur George-Guillaume , toutes les 
forces du Brandebourg confiftaient en 1 3 com- 
pagnies diUribuées à Berlin, Spandau & CuArin. 
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lyia à 1740. J 

Lé Prince ayant voulu créer une nouvelle com- 
pagnie , le bourguemeftre d’une petite ville ofa 
lui faire des repréfentations. A la mort du Grand- 
éleileur, qui arriva en i688^ le Brandebourg 
avait 40 bataillons de quatre compagnies, 8c 
40 efcadrons de cavaliers 8c de dragons. En 1 7 40 , 
le Roi Frédéric-Guillaume laiffa à fon fils Fré- 
déric II, 85 bataillons 8c ni efcadrons. 

On a remarqué que fur-tout dans la Maifort 
de Brandebourg , le fils a ordinairement des 
inclinations oppofées à celles du père j 8c on 
croit en avoir trouvé la caufe dans la gêne où 
vivent ordinairement les princes-hétéditaires 
avant que de parvenir au gouvernement. C’eft 
ainfi que le Grand-éle<Reur fuccéda au faible 
George-Guillaume; c’eft ainfi que la vanité 8c 
l’étiquette gênante de la Cour de Frédéric I 
inlpirérent à Frédéric-Guillaume le goût exclufif 
des foldats; c’eft ainfi que fignorance foldatef- 
que de Frédéric-Guillaume fit naître dans l’ef- 
prit de Frédéric II l’amour de la politeffe 8c 
des arts. 

Mais malgré ces inclinations oppofées, l’efprit 
militaire fe propagea toujours de père en fils. 
Ce fut le Grand-éle6leur qui jetta les premiers 
fondemens de la puiffance militaire du Bran- 
debourg. Ce goût, qui fembla s’affaiblir fous 
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Frédéric I, s’y conferva cependant par les foins 
& le caraélére de Léopold de Deflau , prince 
cololTal , qui ne favait que fe battre , & dont 
la nature femblait avoir fait un grenadier , quoi- 
que fa naiffance en eût fait un prince. 

Ce Prince de Delfau avait conduit les troupes 
du Brandebourg en Italie & dans les Pays- 
bas ; c’eft lui qui les forma à cette difcipline 
févére, fans laquelle il n’eft point d’art militaire. 

Frédéric-Guillaume n’étant encore que 
prince-héréditaire , avait fait une campagne dans 
les Pays-bas avec le Prince de Delfau. On dit 
qu’ayant entendu un officier anglais parler avec 
mépris des troupes pruffiennes , qui étaient alors 
à la folde de l’Angleterre , il en fut fi piqué , 
qu’il forma dès-lors le projet de créer cette 
armée de plus de 60000 hommes qu’il eut dans 
la 'fuite, & de l’eptreterux à fes dépens. Voilà 
peut-être une des petites caufes de la grande 
puilfance de la Prulfe, 

Frédéric-Guillaume était dévot comme il 
étaitfoldat.11 voulait qu’on fût auffi exaélàl’égli- 
fe qu’à la parade. On commandait les foldats pour 
aller au fermon & pour communier , 8c on met- 
tait deux fentinelles à la porte de l’églife pour 
arrêter ceux qui auraient été tentés de fortir. 

Tqute fa dévotion fe bornait à ces pratique» 
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1712 à 1740. 9 

extérieures; & comme fes chapelains n’ofaient 
lui dire que la douceur , l’humanité & l’indul- 
gence étaient des vertus au moins aufli effentiel- 
les pour le falut , il ne lui venait pas en tête 
qu’il^ eût le moindre mal à traiter fes enfans , 
fes domeftiques & fes fujets , comme un palfre- 
nier traite fes chevaux , ou un corfaire fes efcla- 
yes. Tel était le père de Frédéric II (4). 

A fa nailTance , le jeune Prince .fut mis entre 
les mains d’une réfugiée françaife , nommée du 
Val de Recoule , qui avait été gouvernante de 
fon père. Cette dame , qui avait de l’efprit & des 
connaiffances , lui infpira dès fa plus tendre jeu- 
neffe un goût pour la langue françaife qu’il pré- 
féra toute fa vie à toutes les autres , & fur-tout 
à celle de fa nation (5). 

A l’âge de fept ans , le jeune Prince fortit 
des mains de madame de Recoule. Son père, 
qui voulait en faire un bon foldat , dirigea tout 
vers ce but II lui donna pour gouverneur le 
■ général Comte de Fmkenftein , vieux militaire 
blanchi fous les armes; pour fons-gouve'meur 
le colonel de Kalkftein qui n’avait pas moins 
d’expérience 8c de courage; le major de Senning 
lui enfeigna la fortification & les mathémati- 
ques; un français, nommé du Han de Jendun, 
fut chargé de lui donner quelques autres connaif 
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lances, 8c un cadet nommé Kenzel lui apprit 

à faire l’exercice. 

A l’âge de 8 ans , fon père lui fit faire un 
petit arfenal fourni de toutes fortes d’armes 
proportionnées à fon âge fc à fes forces ; & il 
l’en laifla le maître abfolu. Bientôt après il le 
nomma capitaine & chef du corps des cadets; 
Sc le jeune Prince fefait tous les jours , en petit, 
avec fes petits foldats , toutes les évolutions 
auxquelles le père exerçait fes géans. Dans la 
fuite , il lui donna une compagnie dans fon ré- 
giment fameux dans toute l’Europe , & dont 
le plus petit homme riavait guère moins de 
fept pieds. 

On s’imagine bien que le fermon n’était pas 
oublié , 8c qu’il fallait communier régulièrement 
dans l’églife de la gamifon , à la tête de fa 
compagnie. 

Le jeune Frédéric, entouré de toutes parts 
d’armes 8c de guerriers , n’entendant louer que 
la valeur des combats 8c la force des armées , 
foupirait quelquefois après des occupations 
moins bruyantes 8c des converlàtions plus pai- 
fibles. Né avec le goût des arts , il confacrait à 
les cultiver tous les inftans où il pouvait fe 
dérober aux yeux de fes furveillans. Il aimait 
fur-tout la poéfie 8c la mufique ; 8c dès qu’il 
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trouvait un moment de loifur , il lifait des li- 
vres français , ou jouait de la flûte. Mais fon 
père qui ne connailTait d’autre littérature que 
la Bible, d’autre mufique que celle des mouf- 
quets & dés canons , jettait au feu fes livres 
français & caffait fa flûte , lorfqu’il le furprenait 
à jouer ou à lire. ’ 

Fatigué des exercices & des études militaires, 
ennuyé de la bible 8c des fermons , excédé de 
l’inflexible fcvérité de fon père, le jeune Prince- 
royal voulut fe fouftraire du moins pour quel- 
que tems à fes éternelles occupations, & de- 
manda la permiflîon de voyager. Il mourait 
d’envie de voir l’Allemagne , la France , l’An- 
gleterre 8c l’Italie. Mais le père qui ne concevait 
pas qu’il y eût encore quelque chofe à voir au 
monde , quand on avait vu manœuvrer fon ré- 
giment des gardes , fut infenfible à fes prières* 
Il lui permit feulement de l’accompagner dans 
les petits voyages qu’il fefait de tems en tems 
en Allemagne. 

En 1 738 , il le mena à Dresde voir le Roi de 
Pologne ; & deux ans après , ils firent un autre 
voyage en Allemagne , & paflerent par Leipzic, 
Cobourg , Bamberg , Erlang , Nuremberg j 
Anfpach , Augsbourg, Stouttgard, Louisbourg 
Manheim , Danaftadtÿ Francfort fur le Mein j 
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d’où Us defcendirent le Khin pour fe rendre à 

Wéfel. 

Ces petits voyages augmentèrent dans le 
Prince-royal , le défir d’en faire de plus grands. 
Mais convaincu que fon père ferait inflexible , 
il réfolut de partir fecrettement, & confla fon 
deflein à deux jeunes gens de fes amis , Kat 8c 
Keit qui confentirent à l’accompagner. On em- 
prunta de l’argent , on fixa le jour du départ, 
on était prêt à partir, lotfquele projet fut dé- 
couvert. Le père était furieux dans fes colères 
& implacable dans fes vengeances. Il fit enfer- 
mer fon fils à la forterefle de Cuftrin , & réfolut 
de lui faire couper la tête (6). On fefait fon 
procès , on confultait les univerfités, & les juges 
de Berlin auxquels il diftribuait des coups de 
canne depuis le préfident jufqu’aux fecrétaires , 
quand ils ne jugeaient, pas à la fantaîlie ( 7^^ 
les juges de Berlin auraient mieqx aimé épargner 
leius épaules que la tête du Prince. C’en étajf 
fait fans l’Empereur Charles jV!. Ce Prince' 
chargea le Comte de Seckendorf de raipener 
le Roi à des fentimens plus doux. On eut de 
la peine à le faire changer. Militaire dans toutes 
fes allions , il regardait fon fils comme un fol- 
. dat qui manquait à la fubordination 8c comme 
un défejcteur qui méritait la mort. 
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• Keit fe fauva en Hollande , d’où il paffa en 
Portugal. Kat fut moins heureux. Le Roi le fit 
décapiter fous les fenêtres du Prince-royal , au- 
quel quatre grenadiers tenaient la tête tournée vers 
l’échafaud; k il aflifta lui-même à l’exécution (8). 

T .F Prince-royal refta un an à Cuftrin. Pen- 
dant ce tems on l’aflreignit à des occupations 
plus ennuyantes peut-être que les exercices 
militaires, pour un efprit plein de feu, ou l’a- 
mour des beaux-arts 'était augmenté fans celTe 
par la réfiftance qu’il éprouvait Son père vou- 
lut profiter de ce tems pour le faire inftruire 
dans les détails de la police & des finances. 
M. de Munchow , préfident de la chambre des 
domaines 8c des finances , eut ordre de le faire 
aflifter à toutes les féances , de le regarder & 
de le traiter comme un fimple confeiller , & 
de le faire travailler comme les autres. Le jeune 
confeiller affiftait aux féances ; mais au lieu de 
lire des aâ.es ou de copier des décrets , il s’a- 
mufait tantôt à lire des brochures françaifes, 
tantôt à dêffiner en caricature le préfident ou 
les confeillers fes confrères , & à les repréfentef 
avec des attributs latyriques , tels que des cornes, 
une bouteille , des cartes ou autres chofes de 
cette efpèce. 

I«fi préfident de lyfui^ow rendit de grands 
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fervices au Prince, en lui fourniïïant des livrea 
& d’autres commodités , contre la défenfe de 
fon père. C’était rifquer beaucoup ; car le vieux 
Roi qui fêlait pendre un homme comme il fu- 
mait une pipe, n’aurait pas épargné lePréfident 
s’il eût eu le moindre vent de fes complai- 
fances (g). 

Enfin , Frédéric fut rappellé à Berlin. On 
prit poux prétexte la célébration du mariage de 
fa fœur aînée avec le Prince - héréditaire de 
Bareith. La Reine pleura pour obtenir fon re- 
tour , 8c le Roi feignit d’accorder aux larmes 
de fon époufe ce que fes delfeins rendaient 
nécelfaire. Lorfqu’il fut queftion de reparaître 
devant fon père , il refulà de mettre une épée , 
en difant : C'ejl celui qui m'a ôté mon épée qui 
doit me la rendre. 

Peu de tems après fon^retour, on parla de 
le marier ; 8c l’année fuivante il époufa la Prin-» 
celfe Elifabeth - Chrilline de Brunfwic , nièce 
de l’Impératrice, Le Prince-royal, qui n’avait 
pas lieu d’être fort content des procédés de ion 
père à fon égard , trouvait extraordinaire qu’on 
le mariât avec la nièce de l'Impératrice , aprèa 
les raifons qu’on avait d’être mécontent de la 
Cour devienne; il fit quelques difficultés; mais 
Frédéric-GuiUaume employa pour le conyainae 
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fes argumens ordinaires , c ’eft-à-dire , fa canne 
&: des coups de pieds dans le derrière. 

D’ailleurs bien des chofes avaient déjà con- 
tribué à infpirer au jeune Prince-héréditaire de 
l’éloignement pour le beau fexe. Il fe rappellait 
toujours avec ime impreflion défagréable, que 
fon père avait fait fouetter publiquement, par 
la main du bourreau , la fille d’un apothicaire 
de Potsdam, parce qu’elle avait fouffert que le 
Prince-royal accompagnât de fa flûte quelques 
fonates de clavecin qu’elle jouait tant bien que 
mal (10). On aflure aufli que les premières 
amours n’avaient pas été heureufes , & qu’il en 
portait des traces fenfibles & irréparables. 

La jeune Princefle avait de la beauté , Se 
fur-tout un cœur excellent, qui la rend encore 
chere a tous ceux qui la connoilTent; mais le 
préjugé éiîait enraciné , & les obflacles phyiiques, 
de la part du Prince, étaient infurmontables. 

Le mariage devait être confommé le 1 2 juin 
1732, au château de plailknce de Salzdahlen , 
qui appartient au Duc de Brunfwic. A peine les 
deux époux étaient-ils au lit, que l’on entendit 
crier de tous côtés au feu ! au feu ! Aulfi-tôt 
le Prince-héréditaire fe lève avec précipitation, 
& court avec empreffement comme poiu cher- 
^er ou eft liucendie. C’était une ^ufle allaxmsi 



Digitized by Google 




i6 Années 

que fes amis avaient donnée : mais Frédéric, qui 
craignit que fa jeime époufe n’eût été trop 
effrayée , la fit tranqmllifer & ne voulut pas 
troubler fon repos. Il a eu toute fa vie les plus 
grandes attentions jîour cette refpedable Prin- 
celfe, que tous les Pruffiens chériffent, & dont 
peut-être jamais perfonne n’a pu dire le moin-< 
dre- hial. 

A l’occafion de ce mariage, le Roi donna au 
Prince le comté de Rupin. Frédéric demeura 
quelque tems à Rupin qui en eft la capitale; mais 
bientôt il aima mieux ^e fixer à Rheinsberg, 
petite ville fituée à deux lieües de la première , 
où il y a un château de plaifance que le Roi 
acheta d’un lieutenant-colonel nommé Béyille , 
pour en faire préfent au Prince (ii). Cette 
petite ville bâtie dans le fable, fur les frontières 
du Mecklenbourg, 8c qui n’avait pas plus d’un 
millier d’habitans , fe reffêntit de la prélence 
d’un jeune prince, ami des arts. Le château 
prit bientôt une nouvelle forme. C’était un vieux 
bâtiment prêt à tomber ; le Prince le fit relever. 
Les jardins étaient fans goût, il les rendit char- 
mans; & Rheinsberg devint un féjour délicieux.' 
Frédéric avait fait graver fur la grande porte 
du château : Friderico tranj^uillitatem 
coLENTi (12). Son père fut fort méconÊent de 

cette 
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cette infcription. Il croyait qu’un prince qui 
affichait l’amour du repos, de la mufique 8c des 
vers , était peu propre à lui fuccéder ; 8c il crai- 
gnait qu’il ne laiflat crouler un jour un état mi- 
litaire , qui ne pouvait être foutenu que par les 
principes qui l’avaient élevé. Quand je ferai 
mort , difait-il , vous allez voir que Berlin fera 
inondé de fous & d’efprits forts ; de ces gens qui 
fe promènent dans les rues ; tels que ma mère 
8c ma grand-mère les aimaient. 

A peine le Prince eut-il pris pofleffion de 
Rheinsberg, qu’un ordre de fon père le tira de 
cette folitude , pour le tranfporter dans le tu- 
multe de la guerre. 

Alors lafuccelfion au trône de Pologne avait 
allumé la guerre dans une grande partie de l’Eu- 
rope. Frédéric-Guillaume devait envoyer 1 0,000 
hommes de troupes auxiliaires à l’armée impé- 
riale qui campait vers le Rhin, fous les ordres 
du Prince Eugène. Le Roi , qui aimait trop fea 
foldats pour fe réfoudre à les quitter , voulut les 
conduire lui-même ; 8c il profita de cette occa- 
fion pour donner au Prince une idée de la guerre. 
Au mois de juin , les deux Princes arrivèrent à 
Philipsbourg où était l’armée impé^j^e. Tous 
deux couchèrent fous des tentes , au ^ilieu de 
leurs foldats. La fanté du Roi , qui était déjà 
Vis DE F. Tom. ï. B " 
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affaiblie, en fouffrit beaucoup; il fut obligé 
de quitter le camp au mois d’août, & Frédéric, 
après l’avoir accompagné jufqu’à Clèves , revint 
auprès des troupes piufTiennes. Mais cette cam- 
pagne ne fut pas fort inftruèlive pour lui ; il ne 
vit , comme il le dit lui-même (a) , que l’ombre 
du grand Eugène (13). 

Au mois d’oftobre , Frédéric ramena à Potz- 
dam les troupes de fon père, qui n’avaient trouvé 
aucune occafion de montrer avec éclat l’effet 
de ces manœuvres favantes , de ces exercices 
continuels 8c de cette difcipline févère qui les 
avait rendues les meilleures troupes de l’Europe. 
Il trouva fon père très-malade, & fut chargé, 
pendant quelque tems , de figner tous les ordres 
en fon nom. Le Roi s’étant rétabli , envoya 
Frédéric à Stettin fous la conduite du Prince de 
Delfau, pour lui faire voir les fortifications de 
cette ville. L’infortuné Stanislas, qui fuyait alors 
fes ennemis, s’était réfugié à Kœnigsberg. Fré- 
déric eut lapermilfion d’aller voir ce Prince aufli 
célèbre par fes malheurs que par fa philofophie 
& fa conftance. Il relia quelques femaines avec 
Stanislas , & lia avec lui une amitié qui a duré 
jufqu’à la mort du dernier. 

Enfin Frédéric revint dans fa chère retraite 

(a) Mémoires pour feivii ^ rUAoire d« Bxaade])Oj)i;(« 
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où il relia jufqu’â la mort de fon père. La philo- 
fophie y régla fes occupations 8c fes plaiûrs. Ses 
inftans étaient partagés entre l’étude des fciences, 
la culture des arts , 8 c les plaiûrs de l’amitié. La 
philofophie, l’hiftoire, la politique, l’art mili- 
taire , la poéûe 8c la muûque avaient chacun leurs 
tems marqués , 8 c fe fuccédaient agréableçtient. 
Le Prince paflait la plus grande partie de la 
journée dans fa bibliotlièque , & le reûe dans 
la fociété de quelques gens aimables & inllruits 
qu’il s’était choifis. Les principaux étaient Chafot, 
• officier français qui avait autant d'efprit que de 
connoiflances & d’aménité dans le cara£lère : 
Kayferling, gentilhomme Courlandois, plein de 
talens , de vivacité , de qualités folides & de 
bizarreries plailkntes ; le Prince le nommait or- 
dinairement Céfaxion : Jordan , réfugié français , 
plaifant , agréable, dont la converfationamufait 
le Prince , & qui mérita là conûance par les 
, qualités de fon cœur : Knobelsdorf , moins gà 
que les précédons j mais qui dirigeait les bâti- 
mens 8c les jardins, 8c qui (avait parler de tous 
les arts du deffin avec autant de jugement que 
de goût. 

La gaieté préfidait ordmarement aux entre- 
tiens j 8c de Prince n’avait pas de peine à mettre 
fin train (es joyeux amis. On avait auffi des gé-« 
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liéraux pour parler de guerre , de bons muftciens 
poxu faire de jolis concerts , & d’excellens pein- 
tres pour décorer les appartemens. Pendant que 
Knobelsdorf fefait de jolis payfages & ordon- 
nait les jardins , Pesne s’immortalifait par des 
plafonds, 8c du BuilTon par des tableaux de 
fleurs. Les deux Graun compofaient de la mu- 
fique charmante , pour ce tems-là , ou dirigeaient 
l’orcheftre; & Benda , un des meilleurs violons 
de l’Europe, accompagnait le Prince , qui jouait 
fort bien de la flûte. 

La matinée était ordinairement confacrée à 
l’étude , les repas aux plaifirs de la cpnverfation 
& à la gaieté ; & le foir il y avait un petit concert. 
-Tems heureux & paifibles que Frédéric regretta 
fou vent, & après lefquels il foupira plus d’une 
fois au milieu du tumulte des ailaires, & des 
orages de la guerre. 

Cette époque de la vie de Frédéric eft plus 
importante que l’on ne penfe. C’eft dans la re- 
traite de Rheinsberg que s’efl; préparé cet homme 
extraordinaire qui a fait l'admiration & l’éton- 
nement de l’Europe. C’eft là que fon ame de feu, 
agitée làns ceffe par la foif ardente de la gloire, 
forma les projets les plus fublimeS & les plus 
hardis. C’eft là qu’il réfolut de Ibumettre toutes 
fes autres pallions à celle de la gloire. C’eft 14 
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que fe forma le guerrier, le héros, le conqué- 
rant, le politique, l’économifte, le philofophe, 
l’homme de lettres , le grand roi. 

- La leélure des auteurs anciens fit fes plus 
chères délices depuis cette époque jufqu’aux der- 
nières années de fa vie; & il y confacrait tous 
les jours quelques heures de la journée. Les 
grands exemples des héros de la Grèce 8c de 
Rome , avaient fait fur fon ame l’impreffion la 
plus vive ; 8c il brûlait de les imiter. Parmi les 
ouvrages qu’il relifait prefque tous les ans, on 
compte Hérodote , Thucydide , Xénophon , 
Plutarque, Tacite, Sallufte, Tite-Live, Quinte- 
Curce, Cornelius-Népos , Valère- Maxime , Po- 
lybe, Céfar, Végèce, &c. Il ne parlait qu’avec 
enthoufiafme des grands guerriersule la Grèce 
& de Rome ; 8c lorfqu’il fut fur le trône , il crut 
ne pouvoir mieux honorer un habile militaire 
qu’en lui donnant un furnom romain {b). 

Frédéric Tentait que pour acquérir delà gloi- 
re , il n’était pas inutile de fe faire ami desphilo- 
fophes, des poètes 8 c des gens de lettres célèbres ; 
& il écrivit à ceux qui tenaient alors le fceptre 



(4) Le roi Frédéric II a donné un bataillon franc & le 
nom de Quintus Icilius à M. Guichard qui a écrit quel- 
ques ouvrages fur l’art militaire des aociens. Guichard a gardé 
oc nom pendant toute fa vie. 

B3 
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des lettres & des fciences. Lettres flatteufes , 
complimens agréables , louanges exagérées , il 
ne négligeait rien pour gagner leur eftime , ou 
du moins pour attirer les effets de leur recon- 
naiffance ; & les gens de lettres qui , fans en 
excepter les philofophes , ne font pas chiche» 
de louanges , quand ils font ou défirent d 'être 
careffés par les grands , les gens de lettres & 
les philofophes louaient le Prince-héréditaire 
au-delà de fes efpérances. Il leur envoyait de» 
lettres envers 8c en profe, des traités de méta- 
phyfique, d’hiftoire, de politique, &c. Les phi- 
lofophes, chatouillés par fes louanges, lui répon- 
daient comme un amant fou écrit à fa maîtreffe. 
On lui écrivait qu’il était un grand poète, un 
grand phil#3phe , un prince incomparable. 
Toute» ces flagorneries s’imprimaient; & Fré- 
déric^ n’en étaitj pas fâché , quoiqu’il eût trop 
d’efprit^'pour y croire. Wolf, Rollin, ’sGrave- 
làffde, Maupertuis, Algarotti, Voltaire, furent 
honorés de fa correfpondance. Le dernier fur- 
tout , accoutumé à encenlèr l’idole du jour , 
eût-elle été portée du fumier fur l’autel, ne 
manqua pas de prôner comme le plus grand 
homme de l’univers , un prince qui attendait un 
trône, & qui lui difait qu’il était le plus grand 
philofophe de fqn fiècle 8c le premier poète du 
monde. 



« 
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Lorsq_UE le Prince allait à Berlin, 'il voyait 
fur-tout le Comte 'de Manteufel qui avait formé 
dans cette ville une fociété d’amis de la vérité , 
dont le principal but était de foutenir les opinions 
de Wolf, & de le défendre contre fes ennemis. 
Le Prince-royal, qui eftimait le philofophe & 
qui voulait en être eftimé , fe joignit à eux. Il 
fit faire l’apologie de Wolf, 8c traduire en fran- 
çais fes principaux traités (14). Wolf lui dédia , , 
par reconnaiffance , la première partie de fon 
Droit de la nature ; & le Prince lui répondit ' 
une lettre pleine de cpmplimens 8c d’éloges. 

Il fit plus encore; il travailla à faire rap- 
peller le philofophe, & y réulTit En 1736, le 
Roi nomma , pour examiner fes. principes , une 
commifiion çompofée de théologifens réformés 
& luthériens. Wolf fut déclaré innocent. On 
lui écrivit à Marbourg où il s’était retiré, pour 
l’engager à revenir; mais il fe garda bien d’ajou- 
ter foi aux paroles d’un roi qui fefait juger les 
philofophes par les théologiens , 8c qui voulait 
faire pendre les gens pour des opinions. 11 ne 
revint qu’en 1740, lorfque fon proteéleur fut 
monté fur le trône. 

C’est àRheintsbergque Frédéric compofa ime 
réfutation des principes de Machiavel, fous le 
titre d^AntirMçLchianli ü envoya le manufcrit à 

B 4 
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Voltaire pour le corriger & le faire imprimer. 
Frédéric voulait que cet ouvrage préparât l’Eu- 
rope à foii régne , & difpofât les elprits éh fa 
faveur. 

En 1738, le Roi alla à Loo avec le Rrince- 
royal , pour voir le prince d’Orange. C’eft dans 
ce voyage que Frédéric fut reçu franc-maçon. 
Le Comte de la Lippe-Bukenbourg lé trouvant 
à dîner avec les Princes , le Roi parla des francs- 
maçons avec beaucoup de mépris. Ses bons 8c 
charitables prédicans lui avaient fait accroire 
que c’était une fociété d’hérétiques , d’athées 8c 
de précurfeurs de l’antechrift, qui ne travaillaient 
qu’à la deftruélion de la religion. Le Comte 
prit leur parti avec chaleur , & fon apologie 
fit tant d’impreflîon fur Frédéric , qu’il le tira 
à part dés qu’on fut forti de table , 8c le pria 
de lui faciliter les moyens de fe faire recevoir. 
Le Comte y confentit, & on réfolut que la 
réception fe ferait à Brunfwic par où le Roi devait 
paffer. En effet , il fut reçu dans cette ville le 
a a du mois d’août , dans une loge fecrette 
tenue par des maçons que le Comte avait fait 
venir de Hambourg. Heureufement le Roi ne fut 
rien de cette réception ; bien en prit aux 
francs-maçons , car il n’aurait pas manqu é d’em- 
ployer tout fon* crédit pour faire pendre tous 
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ceux qu’il aurait pu attraper. Les premiers jours 
de fon règne , il tint une loge où , en qualité 
de maître en chaire , il reçut le Prince Guil- 
laume , le Margrave de Schwedt & le Duc de 
Hoiftein (15). 

Après ce voyage, le Prince retourna à Rheins- 
berg. Son père voyait avec peine qu’il fréquen- 
tât des gens de lettres & des philofophes ; mais 
il les tolérait quand il n’avait pas la goutte , 
pourvu qu’ils ne fe préfentaffent jamais devant 
lui. Sur la fin de fa vie , lorfque les douleurs 
de la goutte augmentaient fa mauvaife humeur, 
& lui caufaient de fréquens accès de colère & 
d’impatience , il menaçait fouvent de faire en- 
lever & conduire à Spandau toirte la fociété de 
beaux-efprits , efprits-forts , philofophes , &c. 
qu’il appellait les corrupteurs de fon fils (16). 
Ces éruptions répandirent quelquefois de vives 
allarmes parmi les membres de la joyeufe aca- 
démie de Rheinsberg; & le Prince eut fouvent 
befoin de toute fon éloquence pour ralfurer fes 
timides amis , & les empêcher de prendre la fuite. 

Frédéric avait des amis à Poîzdam qui lui 
rendaient compte de tout , favaient détourner 
à propos la tempête , & .réndaient , lorfqu’ils 
pouvaient > le calme à meffieurs les beaux- 
efprits. .. ... . \ 
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Aü commencement de l’an 1 740 , la maladie 
du Roi augmenta confidérablement, & au mois 
de mai , il n’y avait plus aucune efpérance. 
Dans la nuit du 26 au 27 , un courier arriva 
à Rheinsberg pour annoncer que le Roi était 
plus mal que jamais. Les amis du Prince , qui 
l’avaient dépêché, lui fefaient dire en même tems 
de fe rendre à Potzdam, &: d’arriver comme 
ne fachant rien du danger de la maladie du 
Roi. Le Prince partit auffitôt , fit dire que la 
tendreffe filiale l’avait engagé à venir s’aflurer 
par lui-même de l’état de la fanté du Roi ; 8c 
au lieu de le trouver abattu, comme il l’avait 
cru , il le vit dans fon fauteuil à roullettes , 
parlant avec autant d’aêlion & de feu que s'il 
n’eût jamais été malade. Le Prince crut qu’on 
s’était moqué de lui ; mais bientôt le Roi eut 
de -nouvelles faibleffes femblables à celle qui 
avait fait dépêcher le courier ; & Frédéric ne 
foupçonna plus fes amis. 

• Le 2 7 mai, le Roi, quifentait approcher fa fin, 
fit venir deux prêtres. Il confeffa fes péchés , 8c 
s’accufa fur-tout d’avoir fait pluficurs injuftices 
dans les accès de fa colère. Mais il fe traçquillifa 
en penfant qu’il n’avait jamais commis d’adul- 
tère, qu’il avait toujours honoré les prêtres , & 
fréquenté affidument les églifes. Les prêtres le 
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confirmèrent dans cette confiance, & il efpéra le 
paradis. Le 2g du même mois, il dièla lui-même 
la manière dont il voulait que fe fiffent lès funé- 
railles. Cette pièce qu’on nous a confervée porte 
l’empreinte de fon caraèlèrc (17). Il vécut 
jufqu’au 31 mai. Le Prince-royal , les trois 
autres Princes fes frères , la Reine , 8c quelques 
généraux qu’il elUmait particulièrement, le vi- 
rent fouvent pendant les derniers jours ; mais 
les deux prêtres ne le quittaient ni jour ni nuit, 
& étaient fans cefle occupés à prier avec lui , 
ou à le fortifier contre les craintes de la mort 
& les remords de fa confcience. Un d’eux, nommé 
Cochius , lui ayant demandé s’il était difpofé à 
mourir , il répondit : J'ai détaché mon ceeur de 
tous les objets qui m étaient chers , de ma femme , 
de mes enfans , de mon armée , démon royaume 
& de tout r univers. Que vous êtes heureux^ lui 
répondit le prêtre î cejl une preuve que vous 
aimez Dieu par-dejfus toutes chojes. Quelque 
tems après il mourut en s’écriant , 0 vanité ! 
vanité (18) ! 
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SECONDE PÉRIODE, 

Depuis l’avènement de Frédéric II au 
trône , jufqu’à la paix de Brellau. 



1740 — 1741* 



JTrédéric II monta fur le trône. On n’a- 
vait encore vu dans ce Prince que l’ami des 
philofophes & des mufes, que l’ami de la re- 
traite , de l’étude 8c de la paix. On s’attendait 
à un règne tout oppofé à celui de fou père. 
Depuis longtems on s’était figuré une cour bril- 
lante , une élégance attique , tous les charmes 
de l’efprit, tous les avantages des fciences 8c 
des arts ; en un mot , un prince qui bornerait 
fes plaifirs aux charmes de l’étude , 8c fon 
ambition au titre de roi philofophe. On fe 
trompa. Frédéric ne celfa point d’aimer 8c de 
cultiver les lettres; mais il joignit à l’amour de 
l’étude toutes les qualités , tous les travaux d’un 
grand roi. On crut que l’armée ferait négligée : 
8c il l’augmenta de quelques régimens fans 
toucher à fa conftitution ; il difperfa feulement 
le régiment des gardes , qui était plus fingulier 
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qu’utile , à l’exception d’un feul bataillon qu’il 
conferva comme un monument. Les prêtres 
des différentes communions fe croyaient perdus: 
& il rendit aux Luthériens la liberté de faire 
le fervice divin, avec toutes les cérémonies que 
leur avait défendues Frédéric-Guillaume, pour 
les rapprocher davantage des Réformés aux- 
quels il voulait les réunir. Le peuple crut qu’il 
ferait oublié pour les beaux-elprits'& les fpec- 
tacles ; 8c le fécond jour de fon règne il. fit 
ouvrir tous les magafins royaux , diftribuer du 
bled à bas prix , pour faire ceffer la cherté ; 
ordonna d’acheter des grains en Pologne pour 
fotmer de nouveaux magafins dans les provin- 
ces ; abolit toutes les difpenfes de mariage , 
défendit de donner de l’argent pour ces fortes 
de difperifes , 8c permit à tout le monde de fe 
marier à fa fantaifie , dans tous les cas où le 
mariage n’était pas défendu clairement par la 
bible. Les beaux-efprits de Rheinsberg fe figu- 
raient déjà une vie délicieufe coulée dans l’a- 
bondance; ils voyaient dans l’avenir des jours 
filés d’or 8c de ffeurs ; quelques-uns en pleuraient 
déjà de tendrelTe , 8c Kayferling penfa en devenir 
tout-à-fait fou : on les plaça , mais ils furent 
pbligés de travailler 8c de fe rendre utiles (19). 

DÈS Iç troifième jpur, la plupart de ces 
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gemens étaient déjà faits ; & le fixième , le phi- 

lofophe Wolf fut rappellé (ao). 

Frédéric-Guillaume avait laifle à fon fils une 
population de 2,240,000 hommes , un revenu 
de 48 millions de livres (a), un tréfor de 80 
millions (à), 8 c une armée de près de 80,000 
hommes bien difciplinés. Frédéric II avait formé 
depuis longtems la réfolution de tirer tout le 
parti poflible de fa fituation 8c de fes relTources , 
& perfonne n’a mieux réuflî que lui dans l’exé- 
cution de fes projets. Voici la lifte de fes états, 
lorfqu’il monta fur le trône. 

Le royaume de Pruffe. 

Le duché de Poméranie, excepté la Pomé- 
ranie fiiédoife. 

La Marche éleélorale de Brandebourg. 

Le duché de Croflen avec Cotbus & Peitz 
dans la bafle-Luface. 

Le duché de Magdebourg, avec deux cin- 
quièmes du comté de Mansfeld. 

La principauté de Halberftadt, avec le comté 
de Hohnftein. 

La principauté de Minden. 

Le duché de Clèves. j 

La principauté de Mœurs. 

(a) 13 millions d’écus pruÛicns. 

w 30 mUUoïit d’écus prui&ons« 
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Le comté de Mark & Ravensberg. 

Le duché de Gueldre. 

Le comté de Tecklenbourg & Lipgen. 

La feigneurie & le bailliage deMontfortdans 
la haute-Gueldre. 

La terre de Turnhout dans le Brabant. 

La baronie de Herftal. 

Les feigneuries d’Orange , Polder , Thaal- 
dierge, Wateringen, haut & bas Schwa- 
luve, petit Wafpic, Twintig, Horven, 
Honderland > Gravefande. 

Le château de la Haie dit la Vieille Cour. 

Le gouvernement était militaire & abfolu. Ses 
arfenaux étaient bien fournis , les fortereffes en 
état de défenfe , les ingénieurs expérimentés, 
& le corps de cadets était une pépinière d’où 
l’on tirait au befoin des officiers à demi-formés. 
Frédéric-Guillaume , en opprimant lesfdences, 
avait favorifé la population & les manufaélures; 
il accordait des avantages & des encouragemens 
aux étrangers j^ui venaient s’établir dans fes 
états, 8c il n’avait pas négligé de faire quelques 
embellilTemens à Berlin & à Potzdam. Il établit 
dans la capitale une police fur le modèle de 
celle de Paris , & des hôpitaux pour faire tra- 
vailler les mendians 8c les vagabonds. 

Le fyftème des finances était fur unpied très* 
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iblide ; ce Prince avait établi un direiloire géné- 
ral divifé en quatre départemens , dont chacun 
était préf^é par un .miniftre d’état A ce princi- 
pal département était fubordonné , dans chaque 
province, un collège de juftice & de finances. 

Les miniftres des affaires étrangères , de la 
juftice, des finances , &c. étaient obligés de lui 
rendre tous les jours compte de ce qui fe paffait, 
& il décidait de tout en dernier reffort 

Tel eft l’état où Frédéric II trouva fon royau- 
me en montant fur le trône. Il avait fenti la 
folidité des fondemens fur lefquels fon père 
avait conftruit ; & loin d’y rien changer , il 
réfolut de continuer fur les mêmes principes. 
Il voulait un peuple éclairé ; mais il craignait 
que les lumières & l’aifance ne corrompiffent 
l’efprit militaire , & ne détruififfent l’aèlivité , 
la fobriété & la fubordination. Il avait formé 
deux plans dont il s’écarta rarement pendant 
tout fon règne , c’était de gouverner fes fujets 
en père , & fes foldats en defppte : Frédéric- 
Guillaume n’avait pas fait cette diftérence; fous 
fon règne , tout était traité militairement. 

Les deux premiers mois du règne de Frédéric 
fe paffèrent en nouveaux arrangemens , voyages 
& autres affaires publiques ( 2 1 ). Il défendit, par 
exemple, de donner des places aux jeunes gens 

qui 
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qui Savaient pas étudié dans une univerfité da 
fes états, parce qu’il comptait pour beaucoup 
chaque homme qui confommait des denrées 
dans le pays. Les filles qui étaient convaincues 
d’avoir fait périr lèur fruit, étaient enfermées 
toutes vives dans un fac de cuir , & jettées dans 
la rivière : il abolit cette coutume barbare : & 
il fonda l’ordre pour le mérite qu’il* deftina par- 
ticulièrement à récompenfer les militaires^ 

Il alla en Prufîe 8c en Weftphalie pour rece- 
voir l’hommage des habitans. En fefant ce der- 
nier voyage , il lui prit envie d’aller incognito 
jufqu’à Paris. Il prit le nom de da Fout ^ fe 
donna pour im comte de Bohème , 8c arriva 
ainfi à Strasbourg. Le Prince Guillaume fon 
frère qui l’accompagnait , prit le nom de comte 
de Schafgotfch , & ne logea pas dans la même 
auberge que le Roi. Dès qu’ils furent arrivés, 
ils fe firent habiller à la françaife. Vers le loir, 
le Roi alla dans un caffé , fit connaiffance avec 
quelques officiers 8c les invita à fouper. Parbleu ! 
il faut voir un peu ce que cejl que ce comte 
Bohémien , dit affez haut l’un d’eux. Ils fe ren- 
dirent à fon invitation , 8c furent furpris de 
trouver dans le prétendu Bohémien» un convive 
aimable 8c plein d’efprit , qui parlait leur lan- 
gue auffi bien queux. Ils fe retirèrent fort 
Vie deF. Tom. I. G 
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contens, & le lendemain ils vinrent lui de- 
mander à déjeûner. * 

A l’heure de la parade , le Roi s’y rendit ; 
mais dès qu’il parut , il fut reconnu par un 
foldat qui avait fervi dans' l’armée pruflienne. 
Auflitôt on fit dire au maréchal de Br oglie, alors 
gouverneur de Strasbourg^ que le Roi de Prufle 
était dans l«r ville. P rédéric s’étant fait annoncer 
chez lui , fous fon faux nom , il le reçut avec 
diftinélion & laifla échapper deux ou trois fois, 
dans la converfation , les mots de Votrt Majejîé. 
Bientôt toute la ville fut que le Roi de PrulTe 
était à Strasbourg ; on illumina les rues , on çria 
vivat fous fes fenêtres : mais Frédéric, fâché qu’on 
l’eût reconnu , changea de projet , ne fongea 
plus à aller à Paris , & partit de Strasbourg à la 
pointe du jour ( a a ). 

I PS Liégeois payèrent les frais de ce voyage. 
L’Evêque de Liège prétendait avoir des droits 
fur la feigneurie de Herllal que la maifbn de 
Brandebourg revendiquait comme une partie 
de la fuccefiion du Prince d’Orange. En 1733» 
Frédéric-Guillaume s’en était emparé, mais les 
habitans avaient refufé de lui prêter hommage. 
Ce Prince en avait donné avis à la Cour impé- 
riale , & il était fur le point d’en venir à la 
force , lorlqu’il mourut. Dans le moment dont 
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nous parlons , les habitans de Herftal refu- 
fèrent aufli de prêter hommage au nouveau 
Roi , 8c l’Evêque qui ne croyait avoir aftairp 
qu’à un poète, s’avifa de les foutenir, Auffitôt 
le Roi lui envoya un de fes confeillers nommé 
Rambonnet , pour lui demander s’il était décidé 
à pourfuivre fes prétentions fur HerAal , 8c à 

foutenir les mutins ; ou s’il voulait renoncer 

- / 

à fes prétentions ? L’Evêque héfita , 8ç auffitôt 
douze compagnies d’infanterie 8c un elcadron 
de dragons entrèrent dans fa feigneurie de Horn, 
& y vécurent à fes dépens (23). L’Evêque de- 
manda du fecours à l’Empereur , à la France 8c 
à la Hollande, Le premier renvoya l’aAaire à 
la diète de l’Empire , 8c les deux autres s’étant 
rendus médiateurs , le Roi confentit à renoncer 
à fes droits pour 150,000 écus que lui paya 
l’Évêque. 

Frédéric comptait pàfier le reAe de l’année 
à Rheinsberg pour reprendre fes anciennes étu- 
des , ,8c fe rétablir entièrement d’une maladie 
’ qu’il avait eue dans fon voyage de WeAphalie. 
^Mais l’Empereur Charles VI mourut , 8c cette 
mort- changea la face de l’Europe (24). 

La. fouche mâle des Comtes de Habsbourg^ 
' ou de la maifon d’Autriche fe trouvait éteinte. 
H ne reAâit que deux Arèhjducheffes , Maiie^ 

C2 
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Théréfe & Marlane. Par la pragmatique-fanc- 
tion, Marie-Théréfe, fille aînée de Charles VI, 
fe trouvait héritière de fes vaftes états ; & cette 
Princeffe était digne de les pofféder. Elle avait 
époufé depuis quelques années François, duc 
de Tofcane. La réunion d’un grand nombre d’é- 
tats puiflans fous le même fceptre , & la dignité 
impériale attachée depuis 300 ans à cette même 
puiflance, avaient rendu la maifon d’Autriche 
l’objet continuel des inquiétudes & de la ja- 
loufie des états volfins. Un des premiers prin- 
cipes de la maifon de Bourbon avait toujours 
été d’affaiblir cette maifon , de difperler fes états, 
& d’en éloigner la coiuonne impériale. 

Charles VI , quiavait'prévu les attaques que 
fon héritière aurait à craindre de ce côté, avait 
preffé la plupart des puiffances de l’Europe , 
& même la France & l’Efpagne , de le rendre 
garans de la pragmatique-fanélion. Ce bon Em- 
pereur comptait fur de pareilles garanties ; & 
il n’avait pas les feules chofes qui puffent affurei 
fes projets, une bonne armée & un tréfor. Il 
avait cependant fongé à fe les procurer ; & c’eft 
dans cette vue que dans les années 1735 & 
173g, il acheta la paix par le facrifice de la 
Sicile , de Naples , d’une partie de la Lombar- 
die, de la Servie, de la VaUchie 8 c de Belgrade, 
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Mais il fallait bien des années de paix 8c de 
repos pour réparer fes forces & en acquérir de 
nouvelles. A fa mort , la malheureufe guerre 
des Turcs était à peine finie , les troupes étaient 
détruites & les reflburces épuifées. 

Les puiflances jaloufes ne pouvaient avoir 
une plus belle occafion d’abaiffer là maifon 
d’Autriche ; 8c elles réfolurent d’en profiter. La 
garantie ne les embarraffa point. Avec une bonne 
armée 8c de l’argent , quel eft le traité qu’on 
ne pui/Te expliquer à fon avantage, lorfqu’on 
a affaire à une puiffance abattue ? 

Le Roi d’Efpagne fit des prétentions fur tous 
les états héréditaires de la maifon d’Autriche , 
& travailla à s’approprier du moins ceux d’Italie. 
Charles , électeur de Bavière , qui s’était rendu 
l’inflrument des projets de la France , préten- 
dit aufli que l’héritage lui appartenait, & prit 
les armes pour s’en emparer. Louis XV pou- 
vait faire les mêmes prétentions , & avec autant 
de fondement ; car il defcendait par les femmes 
de Louis XIII & de Louis XIV , de la plus 
ancienne ligne mafculine de la maifon d’Au- 
triche. Mais il ne pouvait faire valoir fes droits, 
fans rifquer de voir s’élever contre lui la moitié 
de l’Europe. La politique exigeait donc que l’on 
prît des moyens moins dangereux , & que l’on 

G 3' 
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écartât tout foupçon de projet d’agrandiffement. 
Le vieux cafdinal de Fleuri fe fêlait illufion 
• jur ces projets, en confidérant qu’ils pouvaient 
tourner au profit de la France, & qu’ils ne blef- 
faient pas dire£lement la foi des traités & fur- 
tout la garantie de la pragmatique -fandlion. 
Cet homme trop dévot pour un miniftre, trop 
ambitieux pour un dévot , avait conçu l’idée 
fmguliére de concilier les intérêts de la poli- 
tique avec les principes de la religion , de la 
morale & de la confcience. 

Auguste III, roi de Pologne, formait de» 
prétentions fur l’Autriche à caufe de fon époufe, 
qui était fille de l’Empereur Jofeph. Le Roi de 
Sardaigne demandait Milan. 

Philippe, roid’Efpagne, en qualité d’héritier 
de Charles II de la maifon d’Autriche, fondait 
fes prétentions fur le traité de l’Empereur Char- 
les V avec Ferdinand I , par lequel il avait 
été ftatué que tous les états autrichiens re- 
viendraient à la couronne d’Efpagne , au cas 
que cette maifon vînt à manquer faute d’hoiï» 
mâles. L’Elefteur de Bavière prétendait à la 
fucceffion d’Autriche , en vertu du teftament de 
l’Empereur Ferdinand I , dont la fille aînée avait 
époufé Albert V duc de Bavière. Ce teftament 
portait qu’à l’extinéÜon de la ligne mafeulinç 
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de la maifon d’Autriche , la poftérité d’Anne , 
époufe d’Albert V , exclurait les filles de cette 
maifon de la fucceffion aux états , & qu’elle 
hériterait de toutes les poffeflîons de Ferdi- 
nand I. 

Pendant que toutes ces puiffances s’amu- 
faient à difcuter leurs prétentions , Frédéric II 
prit un moyen plus court pour faire valoir les 
fiennes. Charles VI était mort au mois d’o£lo- 
bre ; en décembre le Roi était déjà dans la 
Siléfie avec 30 bataillons & 31 efcadrons. Le 
fecret & la célérité affurèrent prefque toujours 
le fuccès de fes entreprifes. La cour de Vienne 
apprit qu’il était en Siléfie , & ne favait pas 
qu’il fût parti de Berlin. Les troupes elles-tnêmes 
ignoraient où on les conduifait; & ce n’efl: qu’en 
entrant dans la province qu’elle devait con- 
quérir, que l’armée fut inftruite de fa deftina- 
tion. On l’en inftruifit par un écrit qui portait 
que « comme la Siléfie était le rempart des 
états du Brandebourg , on avait delfein de 
ï» prendre cette province en dépôt & de la dé- 

I 

M fendre contre ceux qui voudraient faire des 
» prétentions à la fucceffion d’Autriche. Ot» 
Æ» î^outait que loin d’avoir fait cette démarche , 
pour offénfer la Reine de Hongrie , le Roi 
ne défirait au contraire que d’entretenir avec 

C 4 
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*» elle une amitié étroite , & qu’il était en né» 

» gociation pour cela ». 

En effet, le Roi avait envoyé à Vienne le 
Comte de Gotter pour off rir à la Reine fon fe- 
cours contre les ennemis de la maifon d’Au- 
triche, fon acceflion à une ligue avec la Ruflie 
& les puiffances maritimes pour la foutenir dans ♦ 
fon héritage, fon crédit pour faire élire roi des 
Romains le Duc de Lorraine fon mari , & deux 
millions de florins. Mais pour cela il exigeait 
que la Reine lui cédât toute la Siléfie (25). 

Le Comte diûa mot pour mot les propofi- 
tions au cabinet de Vienne & demanda une , 
jréponfe, La cour de Vienne n’était pas accou- 
tumée à entendre un tel langage de la part 
d’un' prince de l’Empire. Marie-Thérèfe n’avait 
pas oublié que le Roi de Prufle était vaffal de 
Éës ancêtres; elle fit une réponfe conforme à fa 
naiffance 8c à la dignité de fa maifon , mais 
peu conforme à fa fituation. Le Duc de Lor- 
raine répondit en fon nom : « que le Roi de 
»» Prufle , comme prince de l’Empire d’Alle- 
»» magne 8c garant de la pragmatique-fanilion , 

*» était obligé au fecours qu’il offrait ; que la 
ï* Reine était déjà alliée avec la Ruflie 8c les 
»« puiffances maritimes , 8c pouvait compter 
» fur leurs fecours; que , félon la bulle d’or ^ 
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ï» l’éleflion de l’Empereur devait être libre ; 

que les deux millions de florins offerts n’é- 
»» taient pas même fuffifans pour l’indemnifer 
s» du dommage que les troupes’ pruflîennes 
>» avaient caufé en Siléfie ». 

En même tems , la Reine fit publier en Siléfie 
un écrit par lequel elle déclarait l’entreprife 
du Roi de Pruffe , une véritable hoftilité , & 
demandait que les troupes étrangères fortiffent 
de fes états. 



9 V* 
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De cette manière les négociations furent ~ 
rompues , & le Roi de Pruffe fe tint prêt à chan- ^ 
ger fes conditions en prétentions, & à les faire •. 

valoir par la force dès armes. Tout cela fe fit * 

en même tems. Pendant que Ludwig , chance- ) 

lier de l’univerfité de Halle ( 26), compofait un , 
manifefte fubtil , Frédéric mariait à la tête de ^ ^ 
fon armée ; & il fut maître d’une grande partie ^ - '' 

de la Siléfie, avant que le Chancelier eût achevé 4 f 
de rédiger fes matières (27). ■ 

Les prétentions du Roi avaient pour objet 
-les principautés de Ligniz, Brieg , Wolau & 
Jægerndorf, avec les feigneuries de Leobfchütz, 
Oderberg, Beuten & Tarnowiz. Voici l’hiftoire 
abrégée de ces prétentions. 

En 1524 , George, margrave de Brandebourg, 
acheta de fes épargnes la principauté d’Jægern- 
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dorf, qui appartenait à la maifon de Schelleiv» 
berg, & Louis, roi de Bohème, lui en donna 
rinveftiture , comme d'un fief héréditaire qui 
pouvait être aliéné. Lorfque Ferdinand I monta 
fur le trône de Bohème , il confirma cette in- 
veftiture avec toutes fes claufes , articles & con- 
ditions. A la mort du Margrave George , Jæ- 
gerndorf pafla à fon fils George-Frédéric. Ce 
dernier , n’ayant point d’héritiers , laiffa par 
teAament la principauté à Joachim -Frédéric , 
éleèleur de 'Brandebourg, fon proche parent, 
fouche de la maifon royale de PrulTe a^uelle- 
ment régnante. Après la mort de George-Fré- 
déric , l’Èleèleur en prit polTeflion lans difficulté, 
Sc la réunit pour toujours à fes états hérédi- 
taires. Il eft vrai que dans la fuite il la céda 
fous le titre d’apanage à fon fécond fils Jean- 
GetHge; mais à condition qu’il ne pourrait point 
S’engager, 8c qu’à fa mort elle reviendrait à la 
ligne éleèlorale de Brandebourg , à laquelle elle 
lefterait à perpétuité. 

En vertu d’anciens traités de famille, 8c fur- 
tout de celui de' Géra, fait en 1603 , où la 
principauté d’Jægerndorf eft nommée expreffé- 
ment; en vertu de pluüeurs conventions confir- 
mées fucceffivement par tous les Emp^urs , 
les Eledleurs 8c Margraves de Brandebourg ne 
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peuvent aliéner à perpétuité la moindre partie 
de leurs états héréditaires, fût* ce même uùe 
acquiütion nouvelle ; & au cas que la chofe 
arrivât, les fucceffeurs confervent le droit de 
revenir contre une dilpofition de cette nature , 

& peuvent faire valoir leurs droits fur le pays 
aliéné. 

Pendant les troubles de la Bohème , fous 
l’Empereur Ferdinand II , le Margrave Jean- 
George fe rangea du parti de Frédéric I , éleéleur 
Palatin, parce qu’il croyait fes prétentions juftes. 
Ferdinand II déclara fon aélion crime de félonie , 
le mit au ban de l’Empire , & s’empara de la 
principauté d’Jægerndorf. Il étendit même là 
rigueur de ce jugement jufques fur fon fils à 
peine âgé d’un an; & ce Prince infortuné mourut 
en 1643 , privé de l’héritage de fes pères 8 c 
accablé de mifère. , . i 

Sa mort fit palTer à la-maifon éleèlorale de ' 
Brandebourg, tous fes droits , &par conféquent 
des prétentions à la principauté d’Jægerndoif 
& à fes dépendances. Le crime de félonie , pour 
lequel on avait ôté cette principauté à Jean- 
George , ne pouvait porter aucune atteinte à ces 
droits, puifqu’en vertu des traités,. cette princi- 
pauté Ae lui avait été donnée par fori père qu’à 
titre de , ic qu’elle ne. pouvait 
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point être démembrée à perpétuité, de* pof- 

feflions de la maifon de Brandebourg. 

Ces raifons pouvaient être fort bonnes; mais 
l’Éleéleur de Brandebourg n’était pas à même 
de les faire valoir. Une guerre malheureufe qui 
défolait toute l’Allemagne, avait fur-tout dévafté 
fes états. Le Grand-éle£leur fe trouva donc trop 
faible pour foutenir des droits que la cour im- 
périale ne pouvait nier , mais qu’elle favait j 
éluder de mille manières différentes. Cette cour 
difait , entr autres , qu’on ne pouvait tolérer 
qu’un prince proteftant eût des polfeffions dans 
un pays qu’on voulait convertir à la foi catho- 
lique; droit fingulier & nouveau dont il aurait 
été bien difficile de produire les titres. A la fin', 
on offrit à la maifon éleéforale de Brandebourg 
un équivalent en argent. L’Eleèleur ne pouvait 
l’accepter fans agir contre la conftitution de fa 
maifon , de forte que les négociations durèrent 
plus de quarante ans , fans que l’on pût rien 
finir. C’ell dans ces circonftances que s’éteignit , 
comme nous l’avons dit , la famille des Ducs de 
Ligniz, Brieg & Wolau. Les anciens Ducs de 
cette maifon jouiffaient d’une puiffanceabfolue, 

& ne dépendaient ni de la couronne de Pologne , 
ni de cellé de Bohème. Cependant en 1329 ils 
offriient de fopmettie leurs poffeflions à Jeaft 
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de Lüt2elbourg , roi de Bohème , comme fiefa 
héréditaires , avec la réferve de tous leurs droits, 
& particulièrement de celui de .vendre , aliéner 
ou engager à leur gré. Ladislas & Louis, qui 
fuccédèrent à Jean, confirmèrent ces droits, 8 c 
ajoutèrent même qu’ils pourraient difpofer par 
tellament en faveur de qui ils jugeraient à 
propos. Fondés fur ce droit , les Princes de 
Ligniz firent en 1537 un paûe, de fucceflion 
^vec la maifon éleilorale de Br^dëbourg. ^ 
' Ferdinand , alors roi de Bohème , ne vit 
pas ce pafte avec plaifir; mais il ne pouvait s’y 
oppofer fans détruire les droits fondamentaux 
de la maifon de Ligniz, qu’il avait confirmés lui> 
même. Il prit une autre voie ; il excita les états 
de Bohème à lui faire des repréfentations contre 
•ce traité. On avait bien envie de le déclarer 
nul j mais on ne trouvait point de raifons pour 
•motiver cette déclaration. On chercha des pré- 
textes, & on tâcha de leur donner quelqu’ap- 
parence de folidjté.i On prétendit qu’il ferait 
.défavantageux pour la cdtirowif ,.de Bohème , 
que les polfellions deJa maifon de. Ligniz fulTent 
réunies à celles ; de la maifon • de ^ Brandebourg. 
Mais .cette prétendue crainte pouvaitrelle annul* 
1 er des droits fi bien établis & fi bien confirmés ? 
faibles xaifoctf fuxeut appuyées par la 
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force. En 1546 , Ferdinand déclara nul le paéle 
de confraternité des deux maifons , & força le 
Duc de Ligniz à lui en livrer l’originaL 

L A maifôn de Brandebourg ne cefla de pro- 
te Ber contre ces procédés , & ne céda pas la 
moindre claufe des droits établis par le traité. 
Elle en conferva l’original , & attendit un mo- 
ment favorable pour faire valoir fes prétentions. 

Tel était l’état des chofes lorfque la maifon 
de Ligniz s’éteignit. Le Grand-éle£leur renoii^ 
vellaTes prétentions liir Ligniz & en même 
tems fur Jægerndorf. Nous avons vu comment 
il fe contenta du cercle de Scliwibus , qui fut 
rendu par fon fuccelfeur. 

Voila les droits que Frédéric II voulait faire 
revivre. La cour de Vienne niait que toutes ces 
prétentions fulTent fondées ; elle foutenait que 
le pa£le do fratèrnité entre le Duc de Ligniz 8c 
l’Éleileur Joachim, ainfi que le teftament au 
fiijet d’Jaegerndorf, ayant été faits contre les 
loix féodales, avaient été déclarés nuis avec 
juftice, & qu’ainfi ài’extinéJiondes hoirs mâles, 
ces princrpautés* avaient été juftement réunies à 
la couronne de Bohème. Dn citait fur-tout les 
traités de-i686 & 1695. Par le premier, l’Elec- 
teur Frédéric -Guillaume avait renoncé à cés 
principautés pOüï le 'ceïcle-de Schwibus j^ par 
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le dernier , Frédéric I avait rendu cette partie 
de la Siléfie à l’Autriche, pour fe frayer une 
route à la dignité royale. Rien n’eft plus ridi- 
cule que les écrits que l’on publiait alors de 
part & d’autre ; on y citait julqu’aux pandeéles. 

Le fait eft que les Eledleurs de Brandebourg 
avaient été obligés de céder leurs droits fur la 
Siléfie, parce qu’ils étaient trop faibles pour ' 
réfifter à l’Autriche ; & Frédéric II leur fuccef- 
feur voulut les faire valoir, parce qu’il fe fentit 
alTez fort pour y parvenir. 

La Siléfie n’avait qu’une petite garnifon pour 
fa défenfe. Glogau eft la première forterelTe que 
l’on rencontre du côté du Brandebourg : 800 
foldats qui formaient la garnifon de cette place, 
fous les ordres du Comte Wallis, ne pouvaient 
réfifter aux Pruftiens. Le Roi lailTa en arrière le 
Prince Léopold de Delfau avec quelques régi- 
mens , pour allîéger Glogau. Pour lui, il con- 
tinua là route avec le relie de l’armée, Sc arriva^ 
devant les portes de Breslau le a janvier 1741; 
il était à la tête d’une avant-garde de ao com- 
pagnies de grenadiers & de quelques efcadrons 
<le cavalerie 8 c de houlards. La ville , qui était 
gardée par fes propres foldats, fe fournit fam 
réfiftance, à condition qu'on lui lailferait garder 
une efpèce de XMiutraÛté. C’fft dans le même 
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deflein quelle avait refufé unegarnifon de 500(J 
hommes , que la Reine de Hongrie lui avait 
offerte peu de tems auparavant. Elle fe trompa 
dans fes efpérances. Le Roi confentit à ne pas 
faire entrer dans la ville plus de trente gens- 
d’armes. Il y entra accompagné de cette troupe 
& d’une fuite de princes 8c de généraux. Il ne 
lui en fallut pas davantage. Sa prélence 8c fa 
conduite fufhrent pour bannir des efprits la 
crainte , la défiance 8c toute idée d’hoftilité. Fré- 
déric, âgé de s 8 ans, poffédait toutes les qua- 
lités qui lui avaient fait donner le titre de 
l’homme le plus poli de fon fiécle (28), 8c 
leur éclat était rehauffé par toute la vigueur 8C 
la vivacité de la jeuneffe. Il tranquillifa les Ca- 
tholiques fur la liberté de religion, témoigna 
beaucoup d’égards à l’Evêque 8c au clergé , fit 
concevoir des efpérances flatteufes aux membres * 
des églifes proteftantes , eut toutes fortes d’at- 
tentions 8c d’égards pour la nobleffe 8c les prin- 
cipaux bourgeois : doux, affable, modefte, il 
fut bientôt infpirer de la confiance aux Siléfxens ; 
ils s’accoutumèrent à le voir, 8c bientôt ils ne 
regardèrent plus la préfence comme le préfage 
d’une révolution dangereufe. 

Jusj^u’ici tout s’était paffé fans rigueur, fans 
effufion de fang , lans ravages. Les Prufliens 

n’avaient 
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n‘avaient infpiré aucune crainte. Les vaincus ad- 
miraient le vainqueur 8c s’entretenaient fans cefle 
de fes grandes qualités. Ils prenaient plaifir à 
voir pour la première fois le fpeèlacle d’une 
armée brillante 8c bien difciplinée. Le Roi don- 
nait des fêtes & des bals qu’il ouvrait lui-même 
avec les plus belles dames de la province. Tou- 
tes ces chofes gagnèrent les cœurs d’une nation 
qui aimait le plaifir 8c la pompe ; 8c l’on peut dire, 
fans plaifanterie , que Frédéric a plus conquis 
de Siléfiens par des fêtes & des menuets que 
par la terreur de fes armes. 

Cependant Breslau ne fut point une Capoue 
pour les vainqueurs. Le Roi quitta les plaifira 
pour voler à la conquête de la haute-Siléfie. 
Sur ces entrefaites le Feld-maréchal Schwérin 
s’était avancé jufques fur la Neilfe avec l’aile 
droite de l’armée ; & les troupes légères s’étaient 
répandues fur les deux rives de l’Oder jufqu’aux 
frontières. A la fin du mois de janvier 174I 
la Siléfie était fous la puiffance de la Prulfe , 
depuis Crolfen julqu’à Jablunka , qui eft le 
palTage de la Hongrie , & depuis les montagnes 
jufqu’aux frontières de la Pologne. Les forte- 
reffes de Glogau, Brieg 8c Neiffe furent blo- 
quées. Les faibles garnilbns de quelques villes 
qui s’étaient préparées à la défenfe , furent faites 
Vie de F. Tom. I. D 
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prifonnières de guerre. Le général Broun avait 
raflemblé prés Troppau le refte des troupes 
autrichiennes ‘ que la frayeur avait difperfées; 
mais après une tentative infruftueule il fut 
obligé de palTer la Mora pour fe retirer en Mo- 
ravie, 8c d’abandonner la haute-Siléfie au Feld- 
maréchal Schwérin. 

Les quartiers d’hiver ne furent pas longs. 
Le Roi était retourné à Berlin pour couvrir la 
Marche contre toute attaque du côté du Ha- 
novre. Pour cet efiet il forma fur les frontières 
près de Gentin, un camp de 30,000 hommes , 
commandés par le vieux Léopold de Delfau. 

Vers la fin de février le Roi retourna en 
Siléfie, 8c reçut bientôt après les clefs de la 
forterelTe de Glogau , qui fut prife d’alfaut le 8 
mars , par huit bataillons commandés par le - 
Prince Léopold k le Margrave Charles (29). 

Après cela les alTiégeans rejoignirent l'ar- 
niée compolee alors de 60,000 hommes. Les 
Autrichiens avaient aulTi alfemblé une armée 
de 25,000 hommes de troupes régulières, avec 
laquelle le général Neuperg fortit de la Moravie 
au commencement d’avril , & palfa la Neilfe 
pour entrer en Siléfie. Ces troupes étaient com- 
polées de foldats expérimentés qui avaient 
déjà fait plufieurs campagnes. La cavalerie au-» 
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trichienne était célèbre , 8c l’armée était fuivio 
d’une troupe de Hongrois, Efclavons, Croates, 
Pandours , Varasdins , 8cc. qui étaient volés à 
la défenfe de Marie-Théréle , par attachement 
pour cette princefTe (30). 

Nous voici arrivés au moment où les troupes 
prufTiennes vont avoir l’occafion de montrée 
devant l’ennemi ce que peut une armée exer- 
cée pendant vingt ans avec le plus grand foin , 
& accoutumée à la difeipUne la plus févère 
(31). Le 10 avril 1741, ils en firent l’épreuve 
dans la plaine qui fépare Molwiz de Pampiz , 
deux villages peu éloignés de Brieg. 

Le g , Neuperg s’était ttvancé jufqu’à Brieg, 
dans le deCTein de pouffer jufqu’à Olau , 8c de 
s’emparer des magafins 8c de la groffe artillerie 
de l’ennemi , qui étaient dans cet endroit. Le 
10 de grand matin , le Roi s’avança de Pampiz à 
fa rencontre , ave.c 3 1 bataillons 8c 30 efeadrons, 
en ordre de bataille. Les Autrichiens' n’étaient 
pas encore tout-à-fait formés , que l’aile droite 
des Pruffiens avait déjà canoné leur aile gauche 
près de Molwiz. La cavalerie Autrichienne fit 
des merveilles. Le général Rœmer, qui la com- 
mandait, caufa un grand défordre dans l’aile droite 
des Pruffiens , par cinq attaqués confécutives 
qu il fit avec, trois régimens de cuiraffiers 8c de 
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dragons. La cavalerie fut rompue. Schulen- 
bourg , général prufTien , qui s était porté à la 
tête de fes dragons , refta fur la place. Tout ' 
plia ; la bataille femblait perdue. Le Roi doutait 
de la viéloire Sc avait été entraîné loin du champ 
de bataille (32). Cependant le Feld-maréchal 
Schwériii (33) fefait un feu continuel & pref- 
fait tellement l’infanterie autrichienne qu’elle 
fut enfin obligée de céder. On vit aufli à l’aile 
droite des Prufliens les^ effets de leur difcipline. 

Le Prince Léopold , qui commandait le fé- 
cond rang, repouffa les fuyards du premier , 
en fefant tirer fur eux. Il renforça cette aile 
de quelques batailffens de grenadiers , 8 c lui 
donna par là l’avantage fur l’infanterie ennemie 
que la cavalerie avait laiflee découverte & fans 
füutien fur le flanc, en s’avançant avec trop de 
chaleur contre les Prufliens. Le général Rœmer 
fut tué d’un coup de feu , & fes cavaliers eurent 
la hardiefle de paflér devant les Prufliens pour 
rejoindre l’aile gauche. Neuperg envoya quel- 
ques autres régimens de cavalerie au fecours 
de l’aile gauche. Alors cette aile mit encore 
une fois celle des Pruffiens en défordre , mais 
enfin le feu continuel des grenadiers la força 
de reculer. Vers le foir les Prufliens fe trou-_ 
vèrent maîtres du champ de bataille après cinq 
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heures de combat. Neuperg fe retira vers Neifler 
Cette journée coûta plus de qooo hommes 
aux Prufliens & plus de 3000 à l’Autriche. 
Parmi les premiers, on "compte le Margrave 
Frédéric-Guillaume. Il y avait à cette bataille dix 
princes de la maifon de Brandebourg. Le nombre 
des blefles fut immenfe , & prouve l’opiniâtreté 
avec laquelle on combattit de part & d’autre. 

• Les deux partis fe rendirent juftice. Les 
Autrichiens convinrent qu’ils n’avaient jamais 
rien vu de plus brave & de mieux exercé que 
les troupes prulfiennes ; & les Prufliens avouè- 
rent qu’ils auraient perdu la bataille, fi l’armée 
autrichienne avait été formée au moment de 
l’attaque , & que l’infanterie eût foutenu la 
cavalerie (34). 

Cette viftoire prouva la fupériorité de la 
nouvelle ta£lique pruflienne, & procma à Fré- 
déric la conquête de la Siléfie. Ces fuccès brillans 
excitèrent l’attention de toute l’Europe. Les 
fouverains .qui la gouvernaient alors étaient di- 
vifés en deux grands partis , celui d'Autriche 
& celui de la maifon de Bourbon. La prépoii- 
dérance de l’un ou de l’autre parut dépendre 
alors du parti que prendrait le Roi ; & l’Europe 
eut les yeux tournés vers une puiflance qui 
jl’était connue auparavant que par les plaifan- 
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teries que l’on fefait fur fes grands foldats de 
parade, avec leurs petits habits bleus 8c leurs 
cheveux poudrés à blanc Le quartier du Roi de- 
vint le rendez-vous des ambafladeurs de prefque 
totites les cours , depuis Pétersbourg jufqu’à 
Madrid. L’Autriclie, la RufTie, l’Angleterre & la 
Hollande travaillaient avec ardeur à perfuader 
au Roi de faire un traité avec la Reine de Hon- 
grie , 8ç à le détourner d’une alliance avec les 
ennemis de cette Reine. On lui propofa de vider 
la Siléfie , & on promit de le fatisfaire fur fes 
prétentions. 

Mais Frédéric n’était pas d’humeur à lâcher 
ce qu’il avait une fois entre les mains , ni à 
préférer la voie douteufe des négociations à celle 
des armes, qui décide d’une manière bien plus 
efficace. Il aima mieux écouter la France , la 
Bavière & la Saxe , qui avaient pour but l’affai- 
bliffement de la maifon d’Autriche , & l’éleèlion 
de Charles de Bavière au trône impérial. Le 
Duc de Belle-isle , qui fe rendit au camp des 
Pruffiens auffîtôt après la bataille, fut le principal 
inftrument de ce projet. 

La guerre de Siléfie fut donc continuée. Le 
premier exploit des Pruffiens, après la vièloire 
de Molwiz, fut la prife de Brieg qui était défendu 
par le général Piccolomini avec deux mille 



Digilized by Google 




1740 à 1742. ' 55 

hommes. Cette place fe rendit le 7 mai , & il 
n’en coûta aux Pruffiens que qooo bombes 8c 
4000 boulets. 

Le Roi de Prufle fe trouvait maître de la 
baffe-Siléfie , à l’exception de Breslau 8c Neiiïe. 
Ses troupes entrèrent inopinément dans la 
première le 10 août, & levèrent la neutralité. 
On accufait cette ville d’avoir entretenu des 
intelligences avec les troupes autrichiermes. Le 
Roi en avait été informé par une lettre inter- 
ceptée que la ville écrivait au général Neuperg. 
On lui marquait de faire approcher les Autri- 
chiens de la ville , & qu’on les y laifferait entrer. 
Le Roi les prévint. Pendant la nuit il fit entrer 
8000 hommes dans les faubourgs, & le lende- 
main matin dans la ville. Afin d’éviter toute, vio- 
lence & d’épargner le fang , on feignit que ces 
troupes voulaient traverfer la ville pour paffer 
l’Oder. Le Major de la ville fe mit, comme à 
l'ordinaire , à la tête des troupes , pour les 
conduire. Mais bientôt on le difpenfa de ce 
foin. Les grenadiers pruffiens firent tout-d’ un- 
coup volte-face , au détour d’une rue , laifsèrent 
aller le Major & s’avancèrent vers la grande 
place. Le Major , qui croyait que les Pruffiens 
s’étaient trompés de chemin, criait de toutes 
fes forces pour fe faire fuivre; on était fourd; 
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Sc le Prince Léopold , s’étant approché de lui , 
le remercia fort poliment de ce qu’il avait 
bien voulu fervir de guide aux troupes , le 
pria de ne plus fe donner cette peine & de 
remettre fon épée dans le fourreau , parce que 
les Prufliens reftaient dans la ville. Les bourgeois 
voulurent fermer les portes & lever les ponts 
pour empêcher le refie des Prulfiens d’entrer; 
mais on avait tout prévu ; & des charriots de 
bagage , placés à propos vers les portes & les 
ponts, rendirent tous les efforts inutiles. Dans 
l’efpace d’une heure les places & les rues 
furent pleines de foldats , & à huit heures du 
matin la ville était entièrement dans la puiflance 
du Roi. Un quart-d’heure après le Roi, qui 
était à dix lieues de là , apprit la nouvelle de 
cette conquête, par le bruit fucceffif de plu- 
/ fleurs canons que l’on avait placés de lieue en 
lieue , entre Breslau & fon quartier. 

Le même jour le Feld-maréchal Schwérin fit 
affembler à l’iiôtel-de-ville les confeillers & les 
notables de la bourgeoifie ; il leur exppfa de 
la manière la plus gracieufe , les raifons qui 
avaient porté le Roi à mettre garnifon dans leur 
ville ; leur promit à tous , au nom de Sa Majefté , 
fa proteélion , fes grâces & fa faveur , & finit 
par les prier de prêter fur le champ au Roi 

t 
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ferment de fidélité & de lui rendre hommage 
en qualité de Duc de Siléfie. Les bourgeois de 
Breslau ne purent réfilter à des manières fi 
engageantes , & ils prêtèrent ferment. Aulïïtôt 
on retrancha une tête aux aigles autrichiennes , 
pour en faire des aigles prulfiennes ; on cria : 
vive le Roi de PruJJe , fouverain Duc de Siléjîe ; 
on jetta de l’argent au peuple , on chanta le 
Te Deum , & on ordonna aux prêtres de faire 
des fermons d’aftions de grâces. Le général 
Schwérin, qui avait beaucoup d’attachement 
pour fa religion , embralfa publiquement les 
prêtres luthériens , & fe contenta de donner 
la main aux catholiques. Le commandant des 
troupes de la ville fut nommé général par le 
Roi. On le compara à un orateur grec auquel 
un de fes confrères racontait un jour ce qu’il 
avait gagné à défendre une caufe , & qui lui 
répondit : <&• moi j'ai gagné le double à me 
taire. 

L’ennemi s’était approché avec la plus 
grande partie de fes forces vers la ville de 
Schweidniz, où les Pruffiens avaient un ma- 
gafin confidérable ; 8 c pour leur couper toute 
communication avec cette ville , il s’était campé 
prés de Frankenftein. De fon côté, le Roi quitta 
Strehlen où il était alors , & vint camper près 
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de Reichenbach. Le camp emiemi était difpofé 
de manière qu’il n’y avait pas apparence que 
l’on pût l’attaquer avec fuccès. Le Roi prit un 
autre moyen pour faire quitter cette pofition 
à l’ennemi, & le repoufler au-delà de Neifle. 
Il marcha par Tœplivode & Munfterberg, pour 
fe rendre dans les environs de Neifle. Les 
Autrichiens voulurent prendre les bagages ; 
mais il- fallait paffer par Nimtfch , que le colonel 
de Voigt occupait déjà; & l’on ne perdit que 
quelques chariots. Le n feptembre le Roi arriva 
dans la plaine de Woitz prés de Neifle. L’ennemi 
qui ne voulait pas fe laifler couper la commu- 
nication de ce dernier endroit, était décampé 
& s’était placé prés d’Otmachau , vis-à-vis du 
Roi; de forte qu’il était impoflible à l’armée 
pruflienne de paffer la Neifle de ce côté -là. En 
conféquence le Roi campa prés de Neuendorf , 
& le q6 feptembre il paffa fans obftacle laNeifs 
du côté de Kœppitz , afin d’entrer dans la haute- 
Sjléfie , & de forcer l’ennemi à fe battre ou à fe 
retirer en Moravie. Il fit occuper Oppeln 8c 
Crappitz, 8c s’approcha de l’ennemi pour l’en- 
gager à fe battre. Le i6 oélobre il s’avança 
dans la plaine de Zulz, dans le deffein de livrer 
bataille; mais les Autrichiens avaient décampé 
pendant la nuit, &: s’étaient retirés à Jægemdorf. 
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Alors la forterefle de Neiiïe, qui n’avait 
qu’une faible gamifon , fe trouva comme aban- 
donnée à elle-même. Le Roi divifa fon armée 
en trois parties. Le Prince Léopold invertit avec 
une partie la forterelTe de NeilTe ; un autre 
détachement fut envoyé à la pourfuite de l’en- 
nemi , fous les ordres du Comte de Truchfès ; 
& le Roi avec le rerte de l’armée campa d’abord 
prés de Schnellenwalde , puis près de Neumtz, 
non loin de NeilTe. Le Prince Dietrich d’Anhalt- 
Delfau fut chargé d’alTiéger NeilTe , qui fut prilè 
le 31 oélobre. 

' A P RÈS cette conquête le Roi retourna à Berlin 
par Brieg & Breslau; le Feld-maréchal Schwérin 
fe répandit dans la haute-Siléfie. Le Prince Léo- 
pold s’empare avec io,ooo hommes du comté 
de Glaz , excepté de la forterelTe, qui fut invertie. 
Une partie de fes troupes pénétra dans la Bo- 
hème par le cercle de Kœnigsgratz. Vers le 
même tems l’Eleèleur de Bavière , après avoir 
pris la ville de Prague, s’était fait rendre hom- 
mage par les habitans en qualité de Roi de 
Bohème. Ce Prince , qui avait beaucoup à crain- 
dre & à efpérer du Roi de Prulfe fon allié , ne 
fit aucune difficulté de lui céder tous fes droits 
fiir le comté de Glaz , qui dépendait de la 
Bohème. ‘ - - ^ - 
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Vers la fin de l’année 1741 , le Roi était en 
pofleffion de la haute & bafle - Siléfie & du 
comté de Glaz. Au mois de novembre , il avait 
reçu en perfonne , à Breslau , l’hommage des 
princes 8c des états de la Siléfie. L’alTemblée 
était de 400 perfonnes. Nous avons vu plus 
haut qu’au commencement le Roi ne formait 
des prétentions que fur quatre principautés 8c 
quelques feigneuries. Le difcours qu’il fit aux 
états contenait les raifons qui l’autorifaient à 
garder la Siléfie entière. » La fomme des revenus, 
« difait-il , que la maifon de Brandebourg a 
M perdus depuis qu’on lui a ôté ces duchés , 
furpaffe la valeur de la province entière.» 

Le Roi confirma les droits 8c les privilèges 
. des princes 8c des états , 8c refufa le don de 
100,000 écus que les fouverains précédons 
avaient reçu ordinairement le jour de cette céré- 
monie. Il gagna la nobleffe par des titres vains 
qui flattent l’orgueil, fans exiger ni fuppofer le 
mérite. Il fit des princes , des comtes 8c des 
' barons ; diftribua des croix , des rubans 8c des 
clefs de chambellan ; accorda à quelques-uns 
le droit d’atteler fix chevaux à leur voitmre aux 
jours de cérémonie. Afin de s’attacher plufieurs 
d’entr’eux , il créa des charges provinciales avec le 
titre d’excellence , fans aucun emploi , ru affaires* 
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r Protection , religion , impôt ; voilà les 
trois chofes qui intéreflent fur-tout le peuple 
dans le gouvernement. Toutes les nouvelles 
ordonnances tranquillifaient les Siléfiens fur ces 
trois objets, ou rendaient leur condition plus 
douce. Les Catholiques ne furent point troublés 
dans leurs églifes , écoles , ou exercices de re- 
ligion. Les Proteftans recevaient de nouvelles 
églilés 8c de nouveaux miniftres , dès qu’ils en 
demandaient, & qu’ils pouvaient en faire les 
dépenfes. Le Roi , afin de donner des preuves 
de fa tolérance , aflifta ime fois au prêche des 
Luthériens , & une autre fois à la melfe des Ca- 
tholiques. Le cardinal de Sinzendorf , évêque de 
Siléfie , avait été arrêté au commencement de 
*la guerre à caufe d’une correfpondance qu’il 
avait entretenue avec le commandant de Neiffe. 
Alors le Roi lui témoigna beaucoup d’égards j 
& lui accorda la permilfion de fe retirer à Vien- 
ne pendant la guerre (35). 

Un des premiers foins du Roi fut d’abolir 
les impôts arbitraires qui défolaient la Siléfie 
fous la maifon d’Autriche , & d’établir la pro- 
portion la plus jufte dans la répartition. Nous 
parlerons dans la fuite de toutes ces opérations. 
, On diftribua du bled pour vivre 8c pouren- 
femencer les terres aux payfans qui avaient 
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fouffert des ravages de la guerre , & les habitans 
des villes reçurent de l’argent & des lecours 
pour rebâtir leurs niaifons. Pendant que le vain- 
queur travaillait ainfi à gagner la confiance 8c 
l’attachement de fes nouveaux fujets, une partie 
de fon armée fe rendait maîtreffe de la Moravie', 
fous les ordres du Feld-maréchal Schwérin. La 
fortereffe d’Olmuz fe rendit le a; décembre; & 
le Prince Léopold reçut au nom du Roi l’hom- 
mage du comté de Glaz qu’il avait conquis (36). 

Le Roi de la Grande-Bretagne était le feul 
qui fe préparât à fecourir efficacement la Reine 
de Hongrie : il avait pris à fa folde des troupes 
de Dannemarck & de Hefle , & augmenté con- 
fidérablement le nombre de celles qu’il avait 
déjà dans fes états d’Allemagne. Au mois d’avril 
1741 le parlement d’Angleterre avait accordé à 
la Reine de Hongrie 300,000 livres de fubfides 
annuels; 8c un corps de troupes anglaifes était 
prêt à partir pour l’Allemagne. Ces difpofitions 
engagèrent le Roi de PrufTe à former une armée 
d’oblérvation , pour s’oppofer aux attaques de 
l’armée de Hanovre. Frédéric ,qui croyait alors 
être également en fureté du côté de la France 8c 
de la Ruffie, compofà cette armée des régimens 
qu’il avait lai fies en Weftphalie & en Pruffe. 
Au mois d’août une armée françaife commandée 
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par le maréchal de Maillebois, parut fur lés 
frontières de Hanovre. Le Roi d’Angleterre, 
trop faible pour réfifler à ces deux armées 8c 
ne pouvant alors compter fur aucun fecours 
étranger, fit une convention que les circonf- 
tailces rendaient néceffaire , & promit de ne 
porter aucun fecours à la Reine & de ne point 
s’oppofer aux entieprifes du Roi de Prufle & 
de l’Éleèleur de Bavière contre les états de 
cette Reine. En conféquence le Roi de Pruffç 
retira fon armée qu’il envoya l’année fuivante 
en Siléfie ; & les Français quittèrent auffi le? 
frontières de Hanovre. . . . ' / 

< Vers la fin de janvier 1742 le Roi traverfa 
lui-même le comté de Glaz pour r^oindre l’ar- 
mée de Moravie. Le Prince Lobkowhz, qui com- 
mandait les troupes autrichiennes ,, fut trop 
faible pour lui réfifter. Brinn, capitale de cette 
principauté, fut invertie. Le Roi s’avança avec 
une partie de fes troupes jufqv’auXi frontières 
de l’Autriche , 8c envoya le Feld-.îparéçhal Schwé- 
lin avec une armée, jufqu’à Krems^fur le Da- 
nube. Ce général mit à contribution la bafl'e- 
Siléfie , & les houfards piulfiens ponfsèrent lemf 
incurfions jufqu’aux portes de Vienne (37). v 
Les principales forces de l’Autriche étaient 
xailemblée^ en Bohème , où les troupes, combi^ 
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viiers. Mais l’art 8 c la prefteffe des évolutions ^ 
<jui diftinguent la taélique prufTienne, triorn^ 
•phèrent de tous les ôbftades. Le Roi f.t avançai 
l’infanterie de‘fon ailé droite , & par cette évo- 
ïutîbn l’infanterie autrichienne fut aftaquéè en 
Üanc , avant que d’avoir eu le têms de fe retour- 
ner. Il n’en fallut pas davantage pour la mettre 
én défordre 8 c lui jfaire prendre la fuite. La 
Vidoire fe déclara pourjles Pruflîehs. Les Autri- 
chiens qui avaient perdu plüs de 4000 hommes, 
fe retirèrent vers la Mulde , &: le Roi qui n’en 
avait guère perdu moins,- refla près de Kutten- 
berg. Frédéric écrivit du champ de bataille à 
Louis XV : Sire /e Prince Charles nia attaqué, 
ér je t ai battu. 

Le- fruit de cette Vidoife fut la paix et# 
Breslau.' Dès l’année précédente le Roi d’Angle- 
terre , urüque allié’ de la Reine de Hongrie , avait 
confeillé à cette printelTe , de faaifier urie 
■partie de lâ Siléfie, pour obtenir la paix du 
•Roi de PrulTe. Mais la Cour de Vienne avait 
toujours rejetté ces conférls & était réfolué,' 
•avant que de fé décider, d’attendre riffue d» 
•la première bataille.’ Le ri juin les préümr- 
naires (3 8 j furent fignés à BreslaU ; & le a 8 juillet 
jfa paix fut conclue à Berlin (39). 

Bar’ Ce traité ^ on’ cédait av Rvi de Ptufle i» 
Vie de F. Tom. I. Ç 
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leurs le Roi était aufli fort que le Prince Charles ^ 
& n’avait pas befoin du fecours des Français 
pour remporter la viéloire. 

Au mois de juillet la paix fut publiée & 
télébrée. Le Cardinal de Sinzendorf, évêque 
de Siléfie , fit à cette occafion ^ dans la cathé- 
drale , un fermon auquel le Roi afiifta. Les hil^ 
toriens allemands n’ont pas manqué de remar- 
quer ceci comme une particularité firtguliére ; 
apparemment parce qu’il eft encore plus- rare 
d’entendre prêcher des cardinaux que de voir 
des rois au fermon< 

Plusieurs hiftoriens ont paru étonnés que 
le Roi de Pruffe ait ofé , le premier , faire valoir 
fes prétentions les armes à la main , dans un 
tems où il n’avait point d’alliés 8C où il pouvait 
craiiKlre , en attaquant la maifort d’Autriche , 
de voit s’élever Contre lui toutes les puilTances 
qui avaient garanti la pragmatique-fanélion. On 
a dit à cette occafion < que le Roi de Prulfe 
avait été plus heureux que fage. Mais, à bien 
Confidérer les chofes , on voit que les mefures 
de Frédéric ne pouvaient être mieux prifes^ 
Il Cornmença la guerre dans un tems où il fa- 
vait que la Siléfie fe trouvait fans défenfe, 8C 
que les finances de l’Autriche étaient épuiféea. 
Il favait que le^ Elçéleura de Bavière & de 

E 4 
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Saxe , aljifî que le Roi d’Efpagne , fefaiént des 
prétentions auxquelles la Reine ne manquerait 
pas de fe refuler. Depuis longtems la cour de 
Francb était alliée avec la Bavière , & obligée 
par politique de la foutenir dans fes prétentions. 
Il prévoyait que foutes les puiffances prendraieftt 
bientôt les armes pour foutenir leurs prétentions, 
& que s’il parvenait à donner une autre tour- 
nure aux affaires , il engagerait toutes les puif- 
fances à réchercher fon amitié Sc fott alliance. 
H n’avait rien à craindre du côté de la Suède , 
du Dannemarck 8c de la Pologne. La première 
é’était rangée du côté de la France , les deux 
derniers étaient trop faibles. Il h’y avait donc 
plus que la Ruflîe, l’Angleterre & la Hollande 
qui puffent former quelqu’obftacle à fes conquê- 
tes. Il fut auffi le niettre en fureté à cet égard. 
La cour de Rufïie , troublée depuis la mort do 
rimpératrîce Anne par des révolutions impor- 
tantes , eut une guerre aivec les Suédois , qui 
Tempêcha de fe mêler des affaires de l’Alle- 
magne. Les projets du Roi d’Angleterre furent 
arrêtés par l’armée -d’obfervation qüe Frédéric 
oppofa à fes troupes; & l’armée françaife s’étant 
apptochée , du côté du Rhin des frontières de 
Hanovre , la cour d’Angleterre fe vit obligée 
de figner le traité de néutralité dont nous avons 
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parlé. A l’égard des Hollar^dais, le Roi con^if- 
fait leur fyftème pacifique, 8c il favait que Ip 
voifmage de la France leur fefait une loi de l«i 
neutralité. Tel fut à peu près l’état des affaires 
de l’Etyrope pendant l’armée 1741 : paflbns 
maintenant à quelques affaires particulières qui 
occupèrerit la cour de Pruffe pendant la mêmp 
année, 

La principale fut l’éleèlLon d’un empereuç. 
Le 17 novçmbre 1 740 , le Baron de Grufchlag, 
anibaffadeur de l’Elefteur de Mayence , invita 
^olemnellement le Roi de fruffe de fe rendre ^ 
réleèlion. On nor^ma le gçand-écuyer Sch\vearin 
& le mi^iftre de Broik pour fe rendre au nora 
du. Roi à Francfort fur le Mein , où l’élecUon 
devait fe faire le mars 1741. Mais bientôt on 
vit naître des évènemens qui prolongèrent cette 
éleèllon pendant près d’une, année entigre. La 
Reine de Hongrie ayaif doiyré à fonmari, grand^- 
duç de FlQrence & dpç de Lorraine , la co-réi- 
gence ^ la voï% éleèlorale attachée à la coUj- 
ronne de Bohèirie. Le Roi de Rologne, en qualité 
d’éleéleur de Saxe , s’oppofa à cçt arrangement;, 
Sc prétendit qui! était contraire aux loix fon- 
damentales de l’Empire & à la pragmatique.- 
fanélion. L’Eleéleur Palatin propofa à l’Éleèleiy: 
d® Mayence de d|ifférer de trois ou quatre mqi^ 

'es 
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1 ’éleflion , à caufe. de la guerre de Siléfie 8c des 
différends qui s’étaient élevés au lùjet du fuffragç 
de la Bohème. Le Roi de Pruffe , ainfi que les 
Élefteurs de Bavière & de Cologne , rejoignirent 
à l’Élcèleur Palatin pour demander ce délai. 
Enfin on convint de faire faire l’éleftion par le 
peu d’ambaffadeurs qui fe trouvaient à Franc- 
fort , fans les cérémonies ordinaires , & feulement 
par la voie des délibérations. On travailla à lever 
les difficultés qu’avait fait naître la voix éleèlo- 
xale de la Bohème , 8c on convint, à la pluralité 
des voix , de fufpendre ce fuffrage pour cette 
fois , fans conféquence pou? l’avenir. Auffitôt 
J’ambafladeur de Bohème procéda contre cette 
léfolution , & partit de Francfort. Dans la fuite 
Je Roi donna fa voix à Charles Albert , éleèleur 
de Bavière, qui fut élu empereur en 1742 , fous 
le nom de Charles VU- Ce Prince avait envoyé 
'des ambaffadeurs au Roi de Prulfe qui était en 
Siléfie , pour s’afl\irer de fon fuffrage , & former 
avec lui une unioii étroite. Le Comte de Belle- 
jsle appuya les demandes de l’Eleèleur , & tout 
fut arrangé. Par le traité de Nymphenbourg, la 
France s’était engagée à foutenir le Duc de Ba^ 
yière par de l’argent 8c des troupes. En conféf 
quence on vit paraître en Allemagne deux 
ïurmées françaifes confidérables , dont l’une fç 
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joignit aux troupes de Bavière , &: fit des conquê- 
tes en Autriche & en Bohème; & l’autre s’appro- 
cha des frontières de Hanovre, pour empêcher 
le Roi d’Angleterre de Ibutenir Marie-Thérèfe. 
L'Elpagne , en vertu de fes prétentions fur la 
fucceflîon d’Autriche , s’était mife en état de 
les faire valoir à main armée , 8c avait accédé 
à l’alliance de la France & de la Bavière. Elle 
envoya aulfi un ambafladeur au camp du Rot 
de Prulfe , dans le delTein de forcer la maifon 
d’Autriche à céder les pays qu’on lui deman- 
dait, & de faire donner la couronne impériale 
à l’Eleèleur de Bavière. Au mois de feptembrç 
le Roi conclut une aUiance avec la France , 
l’Efpagne & la Bavière; & après la conquête 
de la Bohème , Charles VII lui céda le comté 
de Glaz à titre de fouveraineté indépendante. 

DÈS le commencement la Saxe s’était oppo- 
fée aux difpofîtions de la Reine au fujet de la 
voix éleélorale de Bohème ; & au printems elle 
avait ralTemblé fes troupes , dans Je deflein de 
foutenir fes prétentions. Mais la rupture for- 
melle n’eut lieu qu’au commencement du mois 
de novembre , tems auquel les troupes de l’Elec- 
teur entrèrent en Bohème. L’ambafladeur de 
Saxe, qui avait accompagné le Roi en Siléfie, 
forma au mpis de novembre, entre les' deujc 
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cours, une union, en vertu de laquelle Ip Rof 
eut les troupes faxonnes à Ton comniandement^ 
& s’en fervit comnie des fiennes dans l’expédition, 
de Moravie. 

Tandis que du côté des Français, des Bavar 
rois , des Elpagnols & des Saxons , on tâchait 
d’engager le Roi à continuer la guerre, 8 c i 
contribuer au projet d’affaiblir la maifon d’Au- 
triche; l’Angleterre & la Hollande tâchaient 
d’un autre côté de réunir , par un traité , le» 
maifons d’Autriche & de Brandebourg. Les am-* 
bafladeurs d’Angleterre, de Brunfwic & de Hol- 
lande , qui avaient fuivi le Roi en Siléfie , tra- 
Taillaient avec ardeur à cette paix. Mais leur» 
propofitions n’étaient pas de nature à le fatisr 
faire. Vers la fin de l’année 1741 , le bruit fe- 
répandit dans toute l’Europe , que les cours de 
Berlin & de Vienne avaient figné la paix au 
aiois d’oftobre. On démentit cette nouvelle, 8 c 
on donna ordre à tous les envoyés pruffiens dans 
les cours étrangères , de déclarer le contraire. 
.Voici ce qui avait donné lieu à ce faux bruit. 

On fait que , lorfque l’armée françaife, entra 
en Allemagne, & que les deffeins des cours do 
Munich & de Drefde ne furent plus douteux , 
la Reine de Hongrie fe trouva forcée par le» 
eirconfitances d’qffii]^ au Roi une partie de la 

i? 
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fiiléfie, 8c de tâcher de faire la paix avec lui, 
afin de pouvoir réfiller plus aifément à fes autres 
ennemis. Le Cpmte de Hyndford, ambaffadeut 
d’Angleterre auprès du Roi , eut ordre de faire 
les propofitions , & pn tint des conférence! 
dans le château de Klein -Schnellendorf litué 
en Haute-Siléfie. Elles n’aboutirent à rien , 8c 
le Roi continua la guerre. En 1744, Iprfque 
le Roi recommença la guerre , la cour de Vienne 
lui reprocha de manquer à la convention de , 
Schnellendorf, & publia l’aèle de cette conven- 
tion (40), ligné le 9 oèlobre 1741. Mfii? il 
fuffit de lire cet écrit pour fe convaincre que 
ce n’était rien moins qu’une convention , mais 
feulement une préparation au traité qui fe fit 
dans la fuite. Les articles 7 8c 8 difent claire- 
rnent que le traité au fujet de la celfion de la 
Siléfie ne ferait conclu que vers la fin du mois 
de décembre; 8c il eft dit dans le 17® article, 
que l’on fe réunira au printems , pour prendr» 
des mefures , au cas que la paix ne fe faffe point 
eft clair que ce n’était point là une véritable 
convention obligatoire de part ni d’autre. Vers 
la fin de 1741 les négociations furent tpippues^ 
& la guerre continua. ^ 

La cour de Rufiie fit auflî des négociations 
au fujet .des entteprifes du Roi fvur la Siléfie, 
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On envoya au Roi le miniflre de Brackel, potir 
lui faire des reprélentations & pour lui décia’- 
rer que la cour de Pétersbourg fe voyait obligé* 
de remplir les obligations qu’elle avait contrac- 
tées avec la cour de Vienne. effet lorfque 
la Grande-duchefîe Anne fut montée fur le trône, 
elle fit marcher des troupes vers les frontièrei 
de la Livonie. Cette Princeffe avait des fentimens 
très-favorables pour la cour de Vienne , 8c le 
Comte de Munich , fon premier miniftre , perdit 
toutes fes places , parce qu’il était attaché à 
la cour de Pruffe. Sur ces entrefaites, le Roi 
envoya à Pétersbourg le colonel de Winterfeld, 
gendre du comte de Munich', pour porter de 
nouvelles inftrùilions à fon envoyé à la Cour 
de Ruffîe. Mais la guerre de Suède changea la 
face des affaires , & la Ruffîe ne fongea plus à 
foutenir Marie-Thérèfe. 

I La Suède & le Dannemarck , qui avaient des 
ambaffadeurs en Siléfie , confeillcrent auflî de 
faire la paix. Mais .leurs négociations étaient 
dirigées par des vues particulières. Le Roi de 
Dannemarck , qui voyait celui de Suède fur le 
^ bord de la tombe, voulait faire donner la cou- 
ronne de ce royaum^ à fon fils , & il avait un 
- ï>arti confidérable parmi les Suédois. En confé- 
jluence il tâchait d’engager les puiffances étran-«i 
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gères à favorifer fon deflein , ou du moins à 
n’y point porter obftacle. La Suède avait réfol u 
de faire la guerre à la Ruflie. Le confeil d’état 
favait qu’il y avait une alliance entre cet empire 
& la PrulTe, & il tâchait de détourner le Roi de 
fournir des fecours aux Ruffes. Il n’était pas 
difficile d’y réuffir d’après les fentimens de I4 
cour de Ruffie au fujet de la Siléfie. 

Iæs ennemis de la PrufTe longèrent aûffi à 
réveiller contre elle cet efprit de fanatifme & 
de fuperftition , qui eft fi féroce lorfqu’il arme 
les peuples. On prétendit que c’était un grand 
danger pour la religion catholique qu’une grande 
province comme la Siléfie, où cette religion, 
avait toujours dominé, fut foumife à un prince 
proteftant tel que le Roi de Pruffe ; on repré- 
fenta à la république de Pologne qu’elle rifquait 
beaucoup avec un tel voifm ; & on affiurait que ^ 
le Roi, qui ne fongeait qu’à faire des conquêtes, 
fe jetterait bientôt fur les évêchés de Wirz- 
bourg & de Hildesheim. Le Roi qui fut toutes 
ces menées , ordonna à fon envoyé à Ratisbonne 
de déclarer qu’il était très-éloigné de troubler 
qui que ce fût dans l’exercice de fa religion, & 
qu’il ne fouffrirait jamais que l’on portât atteinte 
à la liberté d’une des trois religions reçues dans 
4’Empire. Après cela il fit publier un mémoire 
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latin où il prouya qu’il n’y avait aucun dan-' 
ger ni pour la religion catholique , m pour la 
Pologne , s’il réunilTait la Siléfie à fes autres 
états (41). 

Les particuliers d’Angleterre & de Hollande, 
qui avaient prêté huit millions à la cour impé;- 
yiale fur la Siléfie , craignaient beaucoup dp 
n’être pas payés. Mais le Roi fit déclarer à la 
Haie & à Londres , qu’il payerait ces dpttes à 
proportion de ce qu’on lui céderait de la Siléfie ; 
& cette promelfe fut remplie par le IX® article 
de la paix de Breslau. 

On tâcha aufii de rompre la bonne intelli- 
gence qui régnait entre la Saxe 8c la Pruife. Il 
parut mi écrit dans lequel on s’eftorçait de mo- 
tiver des prétentions de la Pruffe fpr quelques 
endroits de ja Luface(42). Le Roi qui n’y avait 
aucune part, le fit confifquer, 8c ordonna que 
l'on fît un procès à l’auteur , s’il fe trouva^ 
dans fes états. En même tems , il fit déclarer 
par fon envoyé à la diète de Ratisbonne , qu’il 
n’avait pas plus de deffeins fur la Luface que 
fur les évêchés de Hildesheim 8c deWirzbourg, 
& que c’était par cette raifon qu’il avait fait 
confifquer cet écrit. 

Il y eut des négociations avec les maifons 
de "Wi^Kiberg, Brunlwiç 8c Saxe-JEifenach, 
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|)bur quelques régimens qu’on leur demandait. 
Le Wirternbèrg en céda deux; Eilenach un; 
& Brunlwic fournit quelques centaines de recrues 
pour compléter le nouveau régiment defufiliers 
du Prince Ferdinand de Brunlwic-WolfeributteL 
Les Princes dé Schwarzbourg cédèrenf aufli à 
la Priiflé lés compagnies de leurs troüpes qiiî 
avaient été jufqu’àlors à Rôllok ^ fous lé liorâ 
de troupes ifnpérialei. 

On fit avec le Roi de Dânnemarck’, en qua- 
lité de duc de Holflein , un traité par lequel 
Holftein-Glucklladt, ou la ligne royale de Holf- 
tein 8c la ligne ducale de la même maifon , 
furent reçues au nombre des anciennes maifons 
des Princes , qui ont alternativement voix & 
féance à la diète Bè RatistiofUie ; 8c on leui 
donna le pas fur la principauté dé Minden. 

En 1741 oiï fit des traités particuliers avec 
les Eleêleurs de Bavière & de Saxe , pour la 
teddition des déferteurs. Le traité que le Roi 
avait fait avec la Ruflîe en 1740 , ne lui fervit 
pas beaucoup , puifque , comme nous l’avona 
vu , cette puiflance était dilpofée à foutenir la 
Reine de Hongrie 8c l’aurait fait infailliblement 
fans la guerre de Suède qui exigeait toutes fes 
forces. 

, Le Roi ayant appris auffî que la çour dp 
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Vienne voulait lever une lomme de I 20 o,ood 
florins en Hollande lur les péages de l’Efcaut, 
fit pxotefter contre ce projet, & il n’eut pis 
lieu. 

Au commencement du mois de-janvier 1 742^ 
le Roi fit célébrer le mariage du Prince Augufte- 
Cuillaume fon frère aîné , père du Roi Frédéric-* 
Guillaume II, a éhiellement régnant, avec la 
PrincefTe Louife-Amélie de Brunfwic ; & bientôt 
apres il alla joindre fon armée en Moravie. 
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TROISIÈME PÉRIODE, , 

Depuis la paix de Breslau, jufqu’à la 
paix de Dresde. 

■■ I ■■ ■'! ■ ■ ' ■ ■ - — — ' k. 

' ^ 74 ^ — 1745» 

Lorsque le Roi fut de retour de la Siléfie, 
il forma le projet d’aller aux bains d’Aix-la- 
Chapelle ; & partit en effet de Potzdam le ao 
d’août. D’Aix il fe rendit à Mindeti & Salz- 
dahlen , où il fit une vifite à la inaifon ducale 
de Brunfwic ; 8c le 1 1 leptembre il était de 
retour à Potzdâm. Dans ce voyage il vit fes 
légimens de Weftphalie. Quelque tems après 
il fit un voyage en Siléfie avec fes deux frères 
aînés , &• le Prince Ferdinand de Brunfwic. U 
paffa quelques jours à Breslau, vifita toutes les 
fortereffes de la haute-Siléfie , & revint à Berliin 
le Q o6lobre. Les travaux Sç les dépenfes de la 
guerre n’avaient pas éteint chez lui le goût de 
la mufique Sc des arts. Il fit conffruire à Berlin 
une très -belle falle d’opéra , 8c fit venir des 
chanteurs d’Italie , des danfeurs 8c des danfeufes 
•de Paris ; 8c les plus habiles d’eiitt’eux fuient 
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miçtix payés que fes minières. Le premier opéra 
fut donné le premier décembte 1742; c’était 
Cléopâtre^ mufiquo de Graith. 

Les plaifus ne firent pas oublier les affaires' ; 
la conquête de la Siléfie , confirmée par le traité 
de Breslau , eut de l’influence fur plufieurs au-* 
très affaires politiques. Peu de tems après le 
Roi fit un traité avec l’Eleèleur Palatin , au 
fujct de la .fucceffion de Berg & de Juliers. Le 
R6'i Frédéric- Guillaume avait fait fout fôfi poi'- 
fible pour terminer les différends relatifs à cette 
fucceffion , fur laquelle il avait des droits incon- 

f 

tefbables ; mais l’Eleéleur Palatin avait trouvé 
moyen d’obtenir la garantie de la couronne de 
France', pour la poflellîon de Juliers & Berg 
• dans la maifon Palatine de Sulzbach , & lè 
confentement de l’Empereur Charles VI pour 
la pofleflion éventuelle dé ces pays dans cette 
maifon. Il y avait apparence qu’aprés la mort 
de l’Éleûeur Palatin Charles-Philippe qui était 
très- vieux , le ]^i ne pourrait rentrer dans ces 
pays que les armes à la main ; mais il fe pré- 
fénta une oCcafion d’arranger les affaires à l’a- 
t'niable , & on en profita. Lorfquen 1741, le 
Roi fe ligua contre l’Autriche avec la France & 
l’Empereur Charles VII , ces deux puiffancoe 
lui accordèiônt la ^neffion de la Siléfie , Sc 

moyennécent 
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irioyennèrent en même tems un traité entre lui 
& la maifon Palatine de Sulzbach , en vertu 
duquel le Roi laiflait la fucceflion de ees deux 
duchés aux lignes mafculine & féminine de 
cette maifon. 

La Saxe fut mécontente que l’on eût conclu 
la paix fans elle : Frédéric envoya un ambaf* 
fadeur à Drefde pour détruire les mauvaifea 
impre fiions quelle femblait avoir reçues; maia 
fes efforts furent inutiles , & cette puilfance s’allia 
bientôt avec l’Autriche* 

Le 18 novembre 174a le Roi Conclut avec 
l’Angleterre un traité de défenfe réciproque, & 
bientôt après la Rufiie accéda à la paix do 
Breslau. On avait fait courir le bruit que le 
Roi allait envoyer à Clèves une armée de 
30,000 hommes, pour punir les Hollandais 
qui étaient furie point d’envoyer des fecoura. 
à la Reine de Hongrie : Frédéric fit difiîper cea 
inquiétudes par fon envoyé à la Haie; & loin 
de fonger à fe renforcer de ce côté , il tira de 
Wefel près de 100 pièces de groffe artillerie j 
qu’il fit pafler en Siléfie. 

En 1743 plufieurs voyages dana 

fes états 8c en Franconie. Au mois de mars il 
alla en Siléfie voir les nouvelles fortifications 
qu’il fefait conllruire. Les mois de mai , juin 
Vie dm F. Tom. I. F 
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juillet furent employés à faire la revue de fes 
troupes dans les principales villes de fès états. 
Au mois de lèptembre il fut voir fa fœur 
à Bareith. Il trouva à* Anfpach le Comte de 
Seckendorf, général impérial, qui l’invita à voir 
fon armée campée à 8 lieues de cette ville : 
Frédéric y confentit; l’armée défila devant lui 
&'Iui fit tous les honneurs de la guerre. 

Pendant la même année il travailla avec 
ardeur à augmenter fes forces militaires , pour 
fe mettre en état de conferver fes conquêtes fc 
de défendre fes pofleflions. 11 fit faire de grandes 
recrues dans les pays étrangers , ^augmenta les 
compagnies , créa de nouveaux régimens , releva 
les vieilles fortereffes , en fit conftruire de nou- 
velles , & ne négligea rien de ce qui pouvait 
augmenter fes forces & fa puiflance. 

Au commencement de 1744 , après les plai- 
firs du carnaval & un voyage de Siléfie ,* Fré- 
déric alla aux eaux de Pirmont , où ij relia 
jufqu’au mois de juin (43). Pendant fon léjour 
dans cet endroit, le dernier Duc d’Oll-Frife 
vint à mourir , & laifla à la couronne de Prulfe 
une principauté riche & confidérable. 

En 1694 l’Empereur Léopold avait donné 
à la maifon de Brandebourg l’expeêlative de 
cette principauté; & les droits de Frédéric étaient 
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inconteftables. Dès qu’il apprit la mort du 
Prince , il envoya 400 hommes détachés de 
la garnifon de Wefel pour prendre poffeffion 
de rOft-Frîfe. La chofe n’éprouva aucune diffi- 
culté ; les commiflaires du Roi reçurent l’hom- 
mage en fon nom & firent de nouveaux arran- 
gemens dans la province. On aflembla les états, 
on redrefla leurs anciens griefs ; on exempta le 
pays d’enrôlement 8c de logemens militaires , 
moyennant 40,000 écus par an; on rendit à 
la ville d’Emden 14 canoru que les troupes du 
Prince lui avaient pris dans différentes affaires ^ 
& on afiura les habitans que ces canons ne fe- 
raient plus tournés contre eux. 

/ 

Les Etats-généraux , qui avaient des fomme* 
à exiger des états 8c du Prince , entretenaient 
depuis plus de 100 ans une garnifon à Emden 
& à Leerort ; le Roi promit de payer 8c fit dire 
aux Hollandais de fe retirer. Ils ne fe firent pas 
beaucoup prier , 8c Frédéric mit des gainifons 
dans les principaux endroits de la principauté. 

Après cette prife de polTeffion , le Roi fit 
demander l’inveftiture à l’Empereur , 8c fe pré- 
fenta à la diète pour jouir de la voix des Princes 
d’Oft-Frife. Mais le Roi d’Angleterre 8c le Comte 
de "Wied 8c Runkel préfentèrent des mémoires 
à la diète pour s’oppçfer à ces prétentions. Le 

F a 
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' premier, en qualité d’Eleéleur de Brunfwic & Lu* 
nebourg, fe fondait fur un paéle de fucceflion 
fait en 1691 avec les Princes d’Oft-Frife ; mais 
la Pruffe avait protefté contre ce traité , comme 
fait fans le confentement de l’Empereur 8c 
contre les loix de l’Empire. Le Comte de Wied 
demandait cette fucceflion du chef de fon 
époufe, & prétendait que c’était un fief mixte, 
dont les femmes pouvaient hériter. La difpute 
continua jufqu’à l’année fui vante & n’a jamais 
été terminée ; mais le Roi eft relié en pofleflion 
de la principauté. 

L’article de la paix de Breslau , qui était 
, le plus fenfible aux ennemis de l’Autriche , c’ell 
celui par lequel le Roi fe retirait de leur alliance. 
Quand le cardinal de Fleuri annonça cette nou- 
velle à Louis XV , ce prince s’écria : mon armée 
de Bohême ejl donc perdue ! cette crainte était 
fondée. Depuis ce tems l’armée combinée de 
France & de Bavière fut la viélime d’un enchaî- 
nement de défailles dont il eft peu d’exemples. 
Vers la fin de 174Q les 30,000 hommes qui 
reliaient de cette armée, 8c les deux maréchaux 
de France, Belle-ifle 8c Broglie, étaient enfermés 
dans la forterefle de Prague , & furent aflîégés 
ou plutôt affamés par l’armée autrichienne (44). 
Les Maréchaux de France , qui fouffraient moins 
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de la famine que le fimple foldat , rougiffaient 
d etre obligés de fe rendre , & facrifiaient à un 
vain point-d’honneur la vie du citoyen 8c du 
foldat. 

Au mois de décembre la garnifon était 
réduite à 14,000 hommes. Au milieu de ce 
mois , Belleifle réfolut de fe retirer de Prague 
& de Bohème. Après neuf jours de marche il 
arriva à Eger avec 8000 hommes qui lui rel- 
iaient. Six mille avaient été détruits par le froid, 
la famine & les Croates. La France n’a point de 
Xénophon qui ait immortalifé cette retraite. 
Il n y avait plus en Bohème aucun ennemi de 
l’Autriche, Marie -Thérèfe fe fit couronner à 
Prague au mois d’avril 1743 Ses troupes firent 
la conquête de la Bavière & fe réunirent à l’ar- 
mée anglaife. Les Français furent battus le <26 
juillet près de Detlingen, & forcés de repalTer 
le Rhin, Charles VII avait perdu fon éleèlorat, 
& fa faiblelfe feule engagea fes ennemis à lui 
lailTer une retraite ay milieu de fon empire. Le 
lord Stair , général Anglais , par refpeèl pour 
fa dignité & plus encore par compafiion pour 
fes malheurs, lui alfura une retraite tranquille 
à Francfort fur le Mein. En effet le fort de ce 
Prince était déplorable ; & il fe voyait trop puni 
d’avoir fervi d’inftrument aux delfeins de la 

Fs 
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France. A la fin fes faibles troupes fe déclarèrent 

f 

neutres , & l’Eleéleur de Cologne , fon propre 
frère , reçut des lubfides des Anglais , & paffa 
du côte des Autrichiens. Charles , fe voyant aban- 
donné , voulut faire un traité avec l’Angleterre , 
& ne demanda que 1 00,000 écus pour fubvenir 
à fes befoins ; mais le parlement répondit qu’il 
n’était pas à propos de décharger la France du 
fardeau d’un tel allié. Tel fut le fuccès des pro- 
jets ^de la France: & Belleifle s’était vanté d’aller 
donner des loix à Marie-Thérèfe fur les remparts 
de Vienne. 

Cette PrincelTe était encouragée par le fuccès 
de fes armes , & animée par l’idée de l’opprelTion , 
dont on l’avait menacée. Le traité de Worms 
lui avait procuré un nouvel allié dans la per- 
fonne du Roi de Sardaigne; la Hollande & l’An- 
gleterre fefaient marcher des armées nombreufes 
pour fa défenfe ; l’Empereur n’était plus qu’un 
objet de pitié ; la plupart des Eleôleurs & des 
autres Princes de l’Empire penchaient pour elle , 
Sc elle avait fait une alliance avec l’Èleôleur de 
Saxe , pour s’affurer de fon fort. De cette ma- 
nière tout le fardeau de la guerre retombait fur 
la France & l’Efpagne. La dernière n’avait atta-* 
qué que du côté de l’Italie. La France , qui n’a-» 
Vait paru jufqu’alors qu’en qualité d’alliée dç 
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l'Empereur , déclara la guerre à la Reine de 
Hongrie & au Roi d’Angleterre , au commen- 
cement de 1744. Le Roi des deux Siciles accéda 
à l’alliance de la France 8c de l’Efpagne , & 
l’Europe femblait menacée d’une longue guerre, 

La France attaquait le Roi d’Angleterre en 
qualité d’élefteur de Hanovre, 8c menaçait fes 
poffelTions en Allemagne. Aufli-tôt ce Prince de- 
manda au Roi de Prufle 10,000 hommes de 
troupes auxiliaires promifes par le traité de 
Weftmunfter. Frédéric répondit que comme la 
France fe trouvait offenfée , 8c qu’elle regardait 
le Roi d’Angleterre comme l’agrefleur , il fallait 
examiner les raifons des deux partis, pour dé- 
terminer les fecours. 

Il était naturel de regarder la fituation avan- 
tageufe de Marie-Théréfé comme une fuite de 
la prépondérance de la PrulTe , 8c de la paix’ 
que cette Princefle avait conclue avec Frédéric. 
Ce Prince fentit toute fon influence , 8c il ne 
put réfifter-au défir de fe rendre l’arbitre de 
toutes ces puiflances , 8c de procurer- par fon 
fecours des conditions avantageufes aux plu? 
faibles. Le 13 mai 1744 alliance à 

Francfort fur le Mein avec Charles VII , la 
France , le Palatinat 8c la Helfe , contre la maifon 
4 ’Autriche (45). On voulait, difait-on, foutenir 

F4 
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la conftitution germanique , rendre le repos % 
l’Allemagne & maintenir la dignité impériale. 
En conféquence, on avait décidé d’eflayer toutes 
les voies polRbles de médiation & de douceur , 
pour engager la cour de Vienne à reconnaître 
l’Empereur, à lui rendre fbn éleélorat & les pays 
héréditaires , & à lui livrer les archives de l’Em- 
pire qui étaient à Vienne. Il s’agiflait aulTi d’éta- 
blir en Allemagne une trêve générale, pendant 
laquelle tous les états de l’Empire travaille- 
raient à terminer , par les voies de droit , les 
différens qui fubfiftaient encore au fujet de la 
fuccellion de la maifon d’Autriche. 

On penfait bien que la cour de Vienne n’ac- 

. . corderait point ce qu’on lui demandait , & que 

toutes ces médiatiops pacifiques n’étaient qu’un 

moyen de le mêler dans la guerre. En effet 

lambalTadeur de Pruffe à Vienne, voyant que 

toutes fes repréfentations étaient inutiles, partit 

de cette ville le g août, en affurant que c était 

à regret que le Roi fon maître Je voyait obligé 

d en venir à des extrémités vis - à- vis de la 

» 

cour de Vienne , éy d envoyer des fecours à 
{Empereur. Le lo on communiqua à Berlin, 
à tous les minillres étrangers, un écrit (46) qui 
expofait les raifons qui engageaient le Roi à 
fournir des fecours à l’Empereur; il finiffait pa* 
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ces mots ; le Roi ne demande rien pour lui; il 
ri a pris les armes que pour rendre à I empire 
d'Allemagne fa liberté ^ à F Empereur fa dignité y 
ér à F Europe le repos. 

La cour de Vienne publia un article fecret 
qu elle prétendait faire partie du traité de Franc- 
fort. Il portait que le Roi de PrulTe voulait 
aider l’Empereur à conquérir la Bohème, Scque 
pour ce fervice il garderait & incorporerait à 
la Siléfie le morceau de ce roy 3 ^lme fitué entre 
l’Elbe & la Siléfie , depuis Kœnigsgraetz juf- 
qu’aux frontières de la Saxe. 

Le Roi nia publiquement l’exiftence de cet 
article fecret, 8c déclara que ce n’était qu’une 
pure invention (47). 

Le Roi était parti de Potzdam le 1 5 août , 
avec fes deux frères, le Prince -héréditaire & 
le Prince Henri , & ^ait fuivi fon armée qui 
marchait en trois colonnes. La première , con- 
duite par le Roi lui-même , païïa par la Saxe , 
£c campa le <25 à Péterswalde en Bohème ; la 
fécondé , commandée par le Prince-héréditaire 
‘ de Delfau , traverfa la Luface , palfa par Zittau 
& Crottau en Bohème , 8c vint camper le 3 1 
à Brandeis. Le général Schwérin conduifait la 
troifième , qui s’établit d’abord dans le cercle 
ile Kœnigsgraetz. Ces trois colonnes fe réuni- 

/ 
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rent le 4 feptembre , pour alfiéger Prague. 

Pour prendre cette ville il fallait attendre 
la groffe artillerie qu’on fefait venir fur l’Elbe, 
fous une forte efcorte commandée par le major- 
général de Bonin. Les Autrichiens avaient arrêté 
le cours de ce fleuve, en coulant à fond des ba- 
teaux chargés de pierres ; & ils avaient mis une 
garnifon dans le château de Tefchen , litué .fur 
l’Elbe & qui domine fur tous les environs. Le 
colonel de Kahlbutz prit ce château , fit la gar- 
nifon prifonnière; & alors l’artillerie put s’a- 
vancer fans obftacle jufqu’à Leutmeriz fur l’Elbe, 
d’où elle fut conduite par terre jufqu’à Prague. 
La ville fut bombardée & fe rendit. La garnifon 
compofée de Qo,ooo foldats nouvellement en- 
rôlés, fut faite prifonnière. ■ 

Lorsj^ue l’armée pruflienne était entrée en 
Bohème , l’Autriche n’avait pas des forces aflez 
confidérablespour lui réfifter. On avait ordonné 
au Comte de Bathiani qui commandait en Ba- 
vière , de laifler ime garnifon fuffifante dans ce 
pays , & de voler avec le relie de fes troupes , 
au fecours de Prague ; mais malgré toute fa dili- 
gence , il ne put aller que jufqu’au cercle de 
Raconitz , & il y entrait lorfque les Pruflîens 
étaient déjà aux portes de Prague. Ce général , 
n’ayant que a 0,000 hommes, ne pouvait rif- 
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quer une bataille. Il envoya, en avant le général 
de Feftetitz avec une forte avant-garde; & 
pendant le fiège de Prague il fe fortifia à Idiz , 
derrière Beraun. Il forma fon avant -pofte à 
cette dernière ville , & y mit une forte gamifon* 
Le 5 feptembre le Roi détacha le Comte de 
Haacke , avec cinq bataillons & 600 houfards , 
pour prendre cette ville qui était à fix lieues 
de Praguè. L’aèUon commença le 6. L’ennèmi 
était plus fort qu’on ne l’avait cru. Feftetitz 
vint au fecours des afliégés ; & Haacke , ayant 
été bleffé , fit une retraite en quarré , qui lui 
mérita des élogef & des récompenfes de la part 
du Roi. L’infanterie pruflienne fut fi ferme que 
les attaques réitéréès du général Luchefe qui 
commandait la cavalerie ennemie , ne purent 
jamais la rompre. 

Lorsq^UE les troupes pruffiennes furent en- 
trées dans Prague , le Roi obligea les habitans 
à prêter ferment à l’Empereur, & y laifla une 
garnifon de fes troupes. Après cela voyant 
que l’hiver approchait , il voulut profiter du 
peu de tems que la faifon lui laiifait encore. Il 
fit amener à Prague le gros bagage de l’armée, 
pour faire plus de diligence dans fa marche. 
En même tems, il envoya en avant le lieute- 
jaant-général de,Naffau avec 10 bataillons & 
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30 efcadrons , qu’il chargea de faire des magafîn» 
de vivres & de fourage pour l’armée qu’il allait 
conduire, & de prendre les places de Tabor , 
Budweis & Frauenberg qui étaient occupées par 
l’ennemi. Le Général s’acquitta de toutes ces 
commiflions avec autant de fuccès que de promp- 
titude. Tabor fe rendit le 23 feptembre , 
Pudweis le 30 , & Frauenberg quelque tems 
après. 

Le 19 feptembre le Roi partit de Prague fc fe 
rendit à Tein par Tabor •& Bechin, où il arriva 
le 3 oftobre. Nalfau avait formé à Tabor fon 
principal magafin , de forte qfie la marche fut 
fort commode. Mais alors le Prince Charles de 
Lorraine arriva du Rhin avec la principale armée,” 
après avoir pourfuivi les Français jufqu’en Al- 
face. Son armée était compofée de go, 000 hom- 
mes en comptant 24,000 Saxons qui s’y étaient 
joints. Il fe joignit à Bathiani fans que le Roi 
pût l’en empêcher , & il fut prendre des pofi- 
tions fi avantageufes & faire des marches fi la- 
vantes, qu’il évita toujours une aêlion décifive, 
& poulTa fans cefle les troupes prufliermes d’un 
polie à l’autre. 

La jonélion fe fit le 1 oêlobre. L’Eleèleur de 
Saxe , en fe déclarant contre le Roi de Prulfe , 
avait renforcé l’armée de fes ennemis , & em- 
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pêchait celle des PrufTiens qui était en Bohème , 
de recevoir des vivres par la voie de l’Elbe. 

Le 3 , le Roi paffa la Mulde & campa dans 
les environs de Wodnian, où il appella vers 
lui le général de Naflau. Le Prince Charles fit 
des mouvemens qui femblaient tendre à couper 
au Roi toute commimication avec Prague, d’où 
il tirait fes vivres; ce qui obligea ce dernier • 
de fe retirer. Les troupes légères du Piince , qui 
étaient fort fupérieures à celles du Roi , travail- 
laient fans celTe à couper les vivres aux Prufïiens; 
& le lieutenant-général de Janus avait eu avec 
eux , prés de Muhlhaufen , une efcarmouche 
dont elles ne s’étaient pas tirées à leur avantage. 
Le 8 , le Roi voyant que l’ennemi était campé 
fi avantageufement qu’il ne pouvait l’attaquer 
avec quelqu’efpoir de fuccès , repafla la Mulde 
près de Tein. Le général Nadafti paffe aufR 
cette rivière, fe place au-delà de Tein, & bloque 
.Tabor où le Prince Henri , frère du Roi , était 
jrefté malade , & où il y avait un ^os magafm 
avec tous les bagages. Le colonel de Kalnein, 
qui commandait lafortereffe, refufa de fe rendre, 
8c fe défendit contre plufieurs alfauts ; les affié- 
geans fe retirèrent, & le général de Naffau, que 
le Roi avait envoyé avec 8 bataillons & 35 efca- 
•drons pour 'faire lever le fiègç , ne trouva plus 
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d’ennemis à Ion arrivée. Dans la retraite de 
Tein à Tabor , le Roi avait formé fon arrière- 
garde des bataillons de grenadiers de Saint-Surin 
& Geift , foutenus par les régimens de houfards 
de Ziethen & Ruefch. Le 9 le général NadalU 
attaqua les portes de Tein; mais les greha- 
diers & les houfards firent une fi vigoureufe 
réfirtance que la marche continua jufqu’à l’armée 
du Roi , fans perdre la moindre chofe du bagage. 

Le Roi paffa Béchin & Tabor, pour fe rendre 
à Konopifcht; & le 18 odobre il campa vers 
ce dernier endroit. Le Prince Charles palfa la 
Mulde le 15 pour le fuivre, & campa près 
de Chlumetz. Cette pofition coupa aux garnifons 
prufliennes de Tabor , Budweis 8c Frauenberg 
toute communication ayec l’armée du Roi ; 8c 
le corps aux^aire de Saxe , qui avait palTé la 
Mulde le Q 1 ôdobre près de Woworn, fe joignit 



le lendemain à l’armée autrichienne , près d« 
Wofeczan. Un détaâiement de grenadiers autri- 
chiens 8c de troupes légères , qui venait de Mo- 
ravi^Wifiayîi fous la conduite du colonel Fran- 
quini^d’enlever par rufe un maga§|i pruflien 
‘qui était à Pardubitz , à' la queue àë 1 armée ; 
mais la garnifon fe défendit fi bien que les 
aggrefleurs furent repoulTés avec une perte con- 
fidérable. C’était le Î9 odobre. Quelques grena*c 
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dîers autrichiens, déguifés en pay fans , s étaient 
avancés vers la place avec des voitures de fou- 
rage , & une troupe affez confidérable les füivait 
fecrettement, pour entrer dans la forterelfe avec 
eux. Mais la rufe fut découverte , & l’ennemi 
obligé de fe retirer après avoir mis le feu au 
magafin. 

La quantité de troupes légères autrichiennes 
qui couraient de côté & d’autre , empêchaient 
les commandans des garnifons prulfiennes de 
recevoir les ordres du Roi, qui voulait qu’ils fe 
retiraffeat. Le major-général de Creutzer, qui ' 
commandait à Budweis , foutint un liège de ,1 1 
jours , & tua aux aflîégeans 10 officiers & aoo 
foldats. Enfin n’ayant plus de poudre , il fe vit 
obligé de fe rendre prifonnier avec la garnifon. 
Le colçnel de Kalnein fe défendit jufqu’au 23 
oèlobre, dans la forterelfe de Tabor , contre les 
efforts du général Ghilani ; mais n’ayant aucun 
fecours à efpérer , il fut obligé de fe rendre , 
ainfi que le major Conrad! qui commandait à 
Frauenberg; &tous deux furent faits prifonniers 
de guerre le même jour , avec leurs garnifons. 

Le Roi ne pouvait s’oppofer à ces conquêtes , 
parce que le Prince Charles était porté d’une 
manière tres-avantageufe , à trois lieues de lui. 
Mais il xéfolut de l’attaquer; 8c le 24 oftobre 
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il s’avança tout près de l’aile gauche des enne- 
mis , compofée en grande partie des Saxons 
auxiliaires. Il fe trouva entre lui & l’armée enne- 
mie un ruifleau marécageux qui l’arrêta dans fa 
marche & l’empêcha d’attaquer. Le lendemain 
le Roi tenta de nouveau d’attaquer l’armée du 
Prince en flanc; mais l’armée prufliemie étant 
arrivée dans les environs de Ne weklow , trouva 
lui fl grand nombre d’étangs 8c de marais , que 
la cavalerie ne put s’approcher de l’armée enne- 
mie. Le Roi retira fon armée dans le camp de 
Konopifcht , & le général de Naflau conduifait 
l’arrière-garde. Bientôt après lé Roi forma le 
projet de retourner par Zalfawa , & il envoya 
N^au pour s’emparer des paflages de Commer-* 
bourg & Zàflawa qui pouvaient favorifer cette 
route , 8c qui étaient occupés par les ennemis. ^ 
Le Prince chaffa le général Ghilani qui occupait 
ces ^oftes , 8c continua fa route jufqu’à Colin , 
où il s’établit le mieux qu’il lui fut poflîble. 

Le q6 oflobre le Roi pafla aufli par Zaflawa, 

8c fe pofta près de Pifcheli. Il voulait prendre 
le pofte de Kuttenberg; mais le Prince Charles 
y avait déjà mis une gamifon avant fon arrivée , 

8c l’armée pruffienne qui s’avançait à Colip pai 
Zafmùck 8c Cofteletz , trouva déjà le mont S. 
Jean devant Kuttenberg, gardé par un déta- 
chement ‘ ■ 
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êhement ennemi de 8000 hommes, 8c l’arméd 
autrichienne campée de manière qu’il était 
impoflible d’en approcher. Le Roi campa prè^ 
de Colin le 4 novembre ; mais la rigueur de li 
faifon 8è la difette de foufagc lui firent pren- 
dre la réfolution de mettrte fes troupes en quar- 
tier d’iiiver derrière l’Elbe. En effet le 8 il 
paffa ce fleuve 8c fe pofta fur la rive droite , 
de manière à pouvoir couvrir lés portes de Co-= 
lin & de Pardubitz. Il forma aulfl de lieue eri 
lieue dés portes de grenadiers & de houfards , 
• pour obfervet l’ennemi avenir à tefns s’il 
tentait dé paffer l’Elbe. Naffau rerta à Coliri 
avec 13 bataillons 8c 10 elcadrons, pour défen- 
dre ces portes ; 8c il repouffa trois fois les attaquai 
de l’ennemi qvri voulut s’eli emparer. 

Le 15 novembre, l’armée ennemie, ayant 
tâché en vain de paffer l’Elbe près de Pardubitz 
8c de Przelautfch , voulut effayer de le faire 
dans ua autre endroit. Comme le fleuve eft 
guéable en plufieurs endroits entre Colin 8a 
Pardubitz, il fut aifé aux Autrichiens d’envoyer 
de l’autre côté des hoüfards , qui fe mirent en 
èmbufcade dans Un grand bois , 8c qui , au 
Moment du- paffage , éloignèrent les officiers 8c 
les houfards prüffiens qui étaient chargés d’a- 
▼ertir les aüttes. Le 19 dans la' matinée, uij 
Vie de F. Tom. I. G 
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corps de grenadiers hongrois & Taxons, com- 
mandé par les généraux de Schulenbourg 8c de 
Haxthaufen , paffa le fleuve en deux endroits prés 
deTeinitz. Le bataillon de grenadiers de Wedel, 
foutenu par celui de Budenbrok , fe défendit 
courageufement pendant quelque tems ; mais 
enfin ils furent obligés de céder au nombre i 
toute l’armée autrichienne paffa bientôt , & on 
coupa aux Pruffiens toute communication avec 
Colin. Pat là le Roi fe vit obligé de fonger 
aux moyens de faciliter la jonélion du général 
de Nalfau qui était à Colin. En confequence ^ ^ 

auflitôt après le paflage, il fe porta prés de 
Wifcheniowitz ; & les ennemis s’étant avancés 
trers Chlumetz, il campa fi près de l’armée enne- 
mie, qu’elle ne put s’oppofer davantage à la 
tetraite de Nalfau qui paffa par Neu-Byczow 8c 
Nechanitz, & fe joignit le 24 novembre à l’armée 
prullienne^ Cette retraite pafle pour un chef- 
d’œuvre. 

Alors le Roi fongea à fe retirer de Bohème 
fn Siléfie. Il paffa par Kœnigsgrætz , Jaromirs 
Sc Trautenau. Le 27 novembre il y eut une 
aélion près de Jaromirs. Les ennemis attaquè- 
rent l’arrière-garde des Pruffiens ; mais aprèg 
un feu de quatre heures ils furent repoulfés, 
ic la perte fut égale de chaque côté. La groffe 
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ültiiierie & les bagages furent attaqués entre 
Liebau ScTrautenau, Le major-général de Bofle 
les efcortait avec un détachement confidérable* ' 
On en vint aux mains, & les Pruflîensfe défen- 
dirent avec tant de courage qu’il n’y eut pas 
un feul chariot de perdu. Aü commencement 
de décembre toutes les troupes pruflienneï 
avaient quitté la Bohèjne , à l’exception de la 
garnifon de Prague. 

Lorsîjue les Autrichiens eurent paffé l’Elbe,’ 
'la garnifon de Prague , commandée par le lieu- 
% "tenant-général d’Einfiedel , fe trouva coupée du 
gros de l’armée. En conféquence elle reçue 
ordre de fortir de la place & de fe retirer en 
Siléfie. Cette retraite, qui relTemblait aflez à 
une fuite , ne put fe faire fans une perte con- 
fidérable. Les foldats avaient ordre de fauter 
par-delTus les fortifications. Pour le faire fana 
danger , il avait fallu abandonner les poBes de 
bonne heure ; ce qui donna aux bourgeois le 
tems de s’emparer des portes & des remparts. 
Auflitôt l’ennemi qui était dans le voifinage avec! 

• 500 hommes , entra dans la ville & s’empara des 
■pafTages , avant que l’avant-garde des PrufBens 
fût tout-à-fait fortie 8c pût attaquer leur arrière- 
garde. Les Prufliens furent obligés de laiffer à 
frague quelques milliers de foldats malade9 

Gu 
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& la plus grande partie des bag^ge« 8c du canon. 
L’armée fe retirait par Belwarn , Leutmeritz , 
Leipa & Gabel. Mais lorfque le corps que con- 
duirait Einfiedel fut arrivé à Reichenberg , il fe 
trompa de chemin , prit à gauche au lieu de 
prendre à droite , rencontra un corps de Saxons 
commandés par le général d’Arnim , & fut dbligé 
de camper prés de Hohwalde. L’ennemi étaiî 
bien fupérieur , & la fituation d’Einfiedel très- 
fâcheufe. Mais le Roi envoya , pour le dégager,’ 
le général de Nalfau avec un corps de 12,000 
Jiommes. Alors les Saxons j craignant de fe trou- ^ 
ver entre deux feux , fe retirèrent vers Reichenr- 
berg & lailféreht les palfages libres. Le 16 dé<- 
cembre cette malheureufe garnifon arriva , 
accablée de fatigue , en Siléfie où elle prit fes 
quartiers d’hiver (48). 

Lors^^uë le Roi était entré dans la Bohérne 
’efn i?44 , il avait lailfé dans la haute - Siléfie , 
fous la conduite du général Marwitz , un corps 
de 15 à J 8,000 hommes j qui était campé près 
de Neuftàdt dans la principauté d’Oppeln. Ce 
corps était deftiné non -feulement à faire des 
incurfions dans la Moravie & à mettre cette 
province à contribution , mais aufli à défendre 
la Siléfie contre les incurfions des Hongrois. 

]^i eff et le Comte de Palfy, palatin de Hongrie, 
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«Tait envoyé par ordre de la Reine une lettre 
circulaire à toute la noblefle de Hongrie pour 
l’inviter à prendre les armes. Les Hongrois 
s’aflemblèrent au mois de décembre 1744, & 
ils marchaient contre la Silélie lorfque les trou- 
pes prufïiennes quittaient la Bohème. 

Le Roi crut pouvoir les arrêter par des rai- , 
fons , & le générai Marwitz publia , par fes 
ordres , <in écrit où on les aflùrait qu’on ne 
travaillait que pour la paix , 8c qu'on n’avait 
aucune envie.de les inquiéter (49). Les Hon- 
► grois n’écoutèrent point ces raifons , & le Géné^ 
ral ne put s’établir dans la Mdravie , ni exiger 
des contributions au-delà des frontières. Au 
mois de feptembre il mit des gamifons dans 
toute la haute-Siléfiç autrichienne , forma un 
camp fortifié prés de Troppau , Sc fit chalTex 
par un détachement commandé par les colonels 
Kalfow 8 c Malachouski, les haufards 8c les régi- 
mens provinciaux qui étaient prés de Fulneck & 
Wagftadt. On les repouifa fort avant dans la 
Moravie. Au mois d’oélohre il fe préparait à 
faire dégager par les payfans de Siléfie les abattis 
qui bouchaient les palTages de la Moravie; mais 
les infurgens d’un côté , 8c de l’autre des déta-. 
chemens de l’armée autrichienne l’obligèrent, 
au mois de décembre , d’abandonner Troppau 

G 3 
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3 c Jægemdorf 8c de fe retirer jufqu’à Oppeln, 

Le Roi , qui fe rendit le 13 décembre de 
•Schweidnitz à Berlin, laifla au Prince Léopold 
de Delfau le commandement de toute l’armée 
reftée en Siléfie. Ce vieux héros conferva les 
polies des frontières de Bohème , deftinés à 
couvrir la balfe-Siléfie ; il renforça le corps de 
troupes qui était près de FrankenAein , fous les 
ordres du général Leuwald ; fit alfembler dans 
les environs d’Otmachau 8c de Neifle, Q5 ba- 
taillons 8c 90 efcadrons , dans le delfein de re- 
poulfer les ennemis qui étaient entrés dans la 
balfe-Siléfie : & il y réulfit, comme nous le ver- 
rons bientôt. 

Les fuccès des armes autrichiennes firent con*f 
revoir à la Reine de Hongrie l’efpoir de recon- 
quérir la Siléfie. Elle fit connaître fes intentions, 
3c tâcha de gagner l’affeèlron des habitans par 
un manifeAe ( 50 ) & par la douceur. Par le 
premier elle déclarait aux Siléfiens que le Roi 
de PruAe avait rompu le traité de Breslau par 
lequel elle lui avait cédé la Siléfie , & qu’en 
ronféquence ils devaient la regarder comme 
leur fouveraine légitime. Le Roi fit répondre par 
une pièce de la même nature (5 1 ) qui engageait 
les Siléfiens à lui reAer fidèles , 8c leur défendait 
dç favorifeç les entreprifes de (es eimemis , da 
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quelque manière que ce pût être. Il revendiqua 
par des lettres avocatoires , tous fes fujets qui 
étaient au fervice de la Reine ; 8 ç la Reine de 
fon côté défendit aux habitans de Siléfie 8c de 
Glatz d’obéir à cet ordre , parce que la paix de 
Breslau leur laiflait la liberté de fervir celle des 
deux puiflances qu’ils voudraient , & que la 
province de Siléfie lui appartenait à caufe de 
la rupture du traité de Breslau. Tous ces écrits 
n’étaient rien fans les armes. Le Prince Charles 
vint le 18 décembre en Siléfie avec la princi- 
pale armée autrichienne ; mais cette prife de 
poirelTion n’eut pas de longues fuites , car le 
Prince de Delfau le repoulfa le mois fuivant. 

Alors l’armée autrichierit^p fortit en dili- 
gence de la haute-Siléfie , & fe retira dans les 
montagnes des frontières de la Moravie , en 
rompant dans fa marche tous les ponts quelle 
trouva fur fon palfage. Le Prince fit auffi chalfer 
les ennemis des environs de Patfchkau , Wci- 
denau & Johannisberg. Le lieutenant -général 
de Leuwald fut chargé de la commillion 8ç 
l’exécuta , tandis que le Comte de Podwils les 
chaffait des environs d’Oppeln. Le major-général 
de Kalfow Sc le colonel de Schwérin marché- 

i 

rent contre le général Caroli qui était entré 
dans les terres 4 e Rofenberg , Bernttadt 8 ç Oels, 

G4 
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fc le forcèrent de quitter ce pays : la forterefle 
de Cofel, qui avait été inveftie jufqu’alors , fut 
délivrée; & le lieutenant -général de Naffau , 
qui avait été envoyé à Ratibor avec un corps 
de troupes , s’était diflingué dans ces contrées , 
& avait mis des garnifons dans Ratibor , Huet;- 
fçhin , Oderberg Sç Benefchau. 

Leuwald eut ordre de chaffer l’ennemi du 
pomté de Glatz. Le 14 février il y eut une 
ailion affez vive pré? de Habelswerth. Leuwald 
?refta maître du champ de bataille , & l’ennen^i 
évacua le comté. Les troupes fe retirèrent en 
quartier d’hivpr : mais elles n’y relièrent pas 
longtems en repos ; car au mois de mars les 
infurgens reparurent en foule dans les prin- 
cipautés d’Oppeln 8c de Ratibor. 

Au mois d’avriK les troupes combinées d’Au- 
triche 8c de Saxe , qui avaient pris leurs quar- 
tiers d’hiver fur les frontières de la Moravie 
^C de la Bohème , commencèrent à faire des 
mouvemens 8c à s’avancer vers Kœnigsgrætz. 
Leurs troqpes légères , commandées’ par le gé- 
néral Nadalli , entrèrent dans les terres de la 
talTe-Siléfie , & les infurgens commencèrent de 
liouveau à fe répandre dans la haute-Siléfie. Le 
g avril ils attaquèrent Rofenberg , & firent 
l^pifonnier le m^or de’ SçhaÜledt qui com-; 
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jnandait clans cette plàce , ainfi que le lieute-r 
liant- colonel de Davied qui était accouru à 
fon fecours. Depuis ce tems il y eut prefc^ue 
tous les jours des efcarrnouches. Le major-gér 
^léral de Haut-charmoi & le colonel de Wia- 
terfeld firent prifonniers quelques centaines d’in- 
furgens près de Grosftrelitz 8ç de Wirbitz; & ^ 

Je Roi, qui ne doutait pas que l’armée combinée 
ne cherchât à faire une irruption dans la bafle- 
Siléfie , fit de bons préparatifs pour la recevoir. 

Il retira fes troupes de la haute-SilcTie, 8cafTemr 
bla toutes fes forces dans la principauté ds 
Schweidnitz. 

Le 2Q avril le Comte de Dohna fe retira de 
Troppau 8ç des environs. Les houfards ennemis 
voulurent le fuivre , mais le lieutenant-colonel 
de Devvitz les repouffa , & la marche fut heu- 
reufe. Le magafin d’Jægerndorf fut transféré à 
Neuftadt , l’ennemi attaqua le convoi du général 
de Rochovv & prit quelques chariots. 

Le 22 mai le Margrave Charles quitta Jæ- 
gerndorf & fe retira à Neuftadt. Dans fa marche 
il fut attaqué par un corps confidérable de 
troupes ennemies ; il y eut une aftion fort vive , 
où les Autrichiens perdirent beaucpup de mondci 
Deux jours avant cette aè^ion Neuftadt avait 
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été attaqué , mais fans fuccès , quoique la gar- 

nifon fût faible. 

Au mois d’avril tous les Pruffiens s’étant 
retirés des montagnes vers Schweidnitz , les 
troupes légères de l’avant-garde des Autrichiens 
occupèrent les villes de Hirfchberg, Landshout 
^ 8 c Schmiedeberg , & levèrent par-tout de fortes 
contributions. Le Roi envoya dans la contrée 
de Landshout le colonel de Winterfeld, qui 
fut loutenu par les généraux du Moulin & 
Stille. Le 'premier mai Winterfeld attaqua 
quelques centaines d’ennemis , & s’établit le 20 
près de Landshout. Là il fut attaqué le 22 
mai par l’avant-garde autrichienne,^ & enfermé 
de toutes parts. Après un combat de cinq heures, 
le régiment de dragons de Mœllendorf vint à 
fon lecours, fous la conduite du général de 
. Stille; l’ennemi fut chalTé des hauteurs , & pour- 
lûivi jufques dans la plaine de Griffau (52). 

Lors(^ue les troupes prufliennes fe furent 
retirées de la haute-Silefte , les ennemis profi- 
tèrent de cet éloignement; & le 27 mai les 
Autrichiens prirent d’alTaut la petite forterelTe 
de Cofel , fituée fur l’Oder. Elle était gardée par 
un bataillon d’un régiment deSaldern ; le major- 
général de Saldem, qui en- avait le commande- 
ment , était mort quelques jours avant cette 
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prife, & le colonel de Foris commandait à fa 
place. Un enfeigne qui avait déferté avait indiqué 
aux ennemis la manière la plus avantageufe 
d’attaquer la place; le colonel de Buccow pro- 
fita de fes avis ; la place fut prife 8ç la gamifon. 
prifonnière. 

Le 13 mars le Roi était paiti pour rejoindre 
fon armée en Siléfie , & il s’arrêta d’abord à 
Neifle. Comme la marche de l’armée combinée 
n’était plus douteufe , il raflembla toutes fes for- 
ces & s’avança vers l’ennemi. Charles était polie 
très-avantageufement ; il s’agiffait de l’attirer des 
montagnes dans la plaine , & k Roi y réuffit par 
rufe. Il feignit de vouloir fe retirer vers Breslau ; 
il fit travailler aux chemins; 8c un Italien établi 
à Schweidnitz , qui fervait d’elpion à l'armée au- 
trichienne, fut obligé de donner avis au Prince 
Charles , que les Pruffiens étaient fur le point 
de fe retirer vers cette ville. A cette nouvelle , 
le Prince fe hâta de fortir des montagnes. , 

Le 3 juin les deux armées étaient en préfence. 
L’aile gauche des Prufliens était appuyée contre 
Schweidnitz , & la droite contre le village de 
Jauernick. L’armée autrichienne avait fon aile 
droite prés de Friedberg , & les Saxons qui 
formaient la gauche fe trouvaient vers Rqnftock. 
L’endroit parailTait propre à une bataille. Maia 



Digilized by Google 




io8 Années 

au commencement de la nuit, le Roi fit marcher 
fon armée vers Strigau; & pendant la nuit il fit 
garnir de grenadiers & de canons les hauteurs 
qui font près de cette ville. Les ennemis, trom- 
. pés par les feux du camp qu’on avait lailfés - 
allumés , ne foupçonnèrent point cette marche. 
Mais à la pointe du jour l’artillerie tonna , du 
haut de ces hauteurs , fur la cavalerie faxonne qui 
était vis-à-vis. En peu de tems elle fut mife en 
défordre 8c forcée de céder; l’infanterie en fit 
autant, & bientôt toute l’aile gauche. L’attaque 
ne fut pas moins heureufe fur l’aile des Autri- 
chiens , qu’un marais empêchait de foutenir les 
Saxons. Après quelque réfiftance elle céda à 
l’impétuofité des dragons prufTiens, & on leur 
prit 2500 hommes &: 67 étendàrts. Le Prince 
Henri , frère du Roi, âgé de i8 ans, fefait dans 
cette afiaire le fervice d’aide-de-camp général. 

QuÀtre mille Autrichiens ou Saxons reliè- 
rent fur le champ de bataille. Neuf mille furent 
faits prifbnniers, parmi lefquels on comptait 
(f^tre généraux 8c deux cents officiers. Les Pruf- 
fiens, qui perdirent environ deux mille hommes, 
prirent 7 6 drapeaux , 8 étendàrts , 6 paires de 
timbales & 63 canons (53). ’ 

Louis XV avait envoyé aû Roi un officier 
lipmraé Latour, pour lui annoncer la vièloire 
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de Fontenoi. Cet officier fut témoin de la ba- 
taille de Friedberg ; àuffitôt après Frédéric 
écrivit au Roi de France : J'ai acquitté à Fried- 
berg la lettre de change que vous aviez tirée fur 
moi à Fontenoi.. 

Rien n’ell plus étonnatit que la malheureufé 
facilité avec latjuelle on répare, de nos jours, 
ces fortes dé pertes. Le Prince Charles fe retira 
en Bohème avec les débris de fon armée , & le 
20 juin elle était campée près de Kœnigsgrætz , 
& en affez bon état pour efpérer d’en impQfei 
au vainqueur qui la pourfuivait. 

^En effet après la bataille de Friedberg le 
Roi fe rendit en Bohème , 8c s’approcha des bords 
dte la Metau ; mais le Prince Charles s’était campé 
très-avantageufement derrière Kœnigsgrætz, fur 
le bord de l’Adler, de manière qu’il avait cette 
ville en front, Sc que les flancs 8c la queue 
étaient défendus par des marais, des bois & 
des montagnes. Le Roi campa prés de Cralo- 
welhota. Le 26 juin il envoya de là le lieute- 
nant-général de Naffau avec un corps de*S 
bataillons & de 15 efcadrons, dans la haute- 
Siléfie, pour délivrer ce pays des incurfions 
continuelles des troupes légères autrichiennes 
Sc reprendre Cofel, s’il était poffible. 

Cet habile général dirigea fa ipaxche vwg 
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Reichenftein. Cette marche fit craindre allîÉ 
ennemis qui fe trouvaient dans la bafle-Siléfie, 
qu’on ne leur coupât les communications; & 
tous fe retirèrent à Neuftadt. Mais lorfque 
Naffau eut ralTemblé tous les renforts qui lui 
étaient deftinés , il s’avança contre Neuftadt , 
attaqua vivement l'ennemi, lui prit plus de 
«2 00 chevaux de houfards, & le força à quitter 
la ville 8 c à le retirer vers Jægerndorf. Alors 
Naffau s’établit près de Neuftadt , 8 c fit des 
préparatifs pour reprendre Cofel. L’ennemi , qui 
avait ralTemblé dans cette contrée un corps de 
troupes confidérable , fitplufieurs efforts contre 
lespoftes pruffiens deZiegenhalz & Falkenberg; 
mais il fut vivement repoufle par le lieutenant- 
colonel de Kalkreuth & le major de Ç^ueis. Il 
lit aufli fur l’aile gauche des Pruffiens des ten- 
tatives qui ne réuffirent pas mieux. Par-tout il 
fut repoufle avec perte. Naffau, loin de faire atten- 
tion à ces efcarmouches , fit des mouvemens vers 
Freudenthal, Wurbenthal ScEngelsberg, pour 
J§ire accroire à l’ennemi qu’il voulait tenter 
d’entrer dans la Moravie de ce côté, & lui faire 
prendre le change fur le deffein qu’il avait d’af- 
fïéger Cofel. Lorfque tout fut préparé pour le 
fiège, il fe mit en marche & s’avança droit vers 
Leobfchut2> mais tout-d’un-egup il tourna à 
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droite, & parut devant Cofel le 26 août, au 
moment où le major-général de Hautcharmoi 
fe montra de l’autre côté avec un corps de 
troupes & des bateaux chargés de provifions. Il ■ 
fe campa avantageufement 8c fe fortifia de ma- 
nière qu’il était impoffible d’approcher de la 
fortereffe, 8c que l’armée ennemie, forte de 
20,000 hommes, ne pouvait rifquer de faire 
lever le fiége fans s’expolér, à un danger évi- 
dent. Dans la nuit du 31 août au premier fep- 
tembre, la fortereffe fut prife; 8c le Baron de 
Flandrini qui y commandait , fut fait prifonniet 
avec fa garnifon. 

Après la prife de Cofel, le général de NaffaU 
fe pofta entre Jægerndorf 8c-Neuftadt dans lea 
environs de Hohenplotz 8c Rofwalde ; 8c il s’y 
fortifia de manière à couvrir la baffe-Siléfie 8c 
à pouvoir en même tems obferver l’ennerhi. 
Au mois d’oélobre le Roi lui envoya un ren- 
fort commandé par le major -général de Win- 
terfeld : alors il fit un mouvement en avant, 
pour chaffer l’ennemi de toute la Siléfie ; il mit 
des garnifons à Troppau 8c Jægerndorf, ainft 
qu’à la fortereffe de Grætz. Le qo, oélobre il 
attaqua le corps ennemi près de Hultfchin , il 
lui tua 100 hommes, 8c l’obligea à fe retires 
vers Tefchen 8c la Moravie. Après cela il leva 
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dans la Moravie des contributions & des vivres ^ 
&Ts avança dans cette province jufqu’à Borawa : 
mais l’ennemi reçut des renforts confidérables 
de fon armée principale; & aù milieu de no- 
vembre fes troupes légères parurent en grand 
nombre dans les environs de Schweidnitz &: 
dans les endroits habités des montagnes de 
Siléfie , & tirèrent par-toiit de grandes contri- 
butions. Ces cârcônftances obligèrent le général 
de Naflau à fe retirer de Troppau vers la bafle- 
Siléfie ; & c’eft ce qu'il fit le 19 novembre, 
tenonçant au projet d’entrer plus avant dans 
la Moravie. Après quelques efcarmouehes qui 
tournèrent à l’a'Vantage des Ptuffiehs , il par- 
vint à chafler de la baffe-Siléfle tous les partis 
ennemis qui s’y trouvaient. Au milieu dé dé- 
cerrlbre le Roi lui ordonna de retourner dans 
la haute-Siléfie ^ de s’y établir d’une manière 
folide & de chafler les ennemis qui y fefaient 
de nouvelles incurfions depuis fbn départ. Il 
alla jufqu’à Neiffe , mit de nouveau des garnifons 
â Oppeln fe Patfchau; & le 26 décembre ilfe 
prépMait à attaquer l’ennemi , lorfqu’il apprît 
que Tort avait fait la trêve qui fut fuivie de la 
paix. Il reçut ordre de fufpendre les hoftilités 
contre les troupes & les pays autrichiens. Le 
feül échec des Pruflîens dans cette entïepife, 

c’efl: 
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c’eft qu’un détachement commandé par le co- 
lonel de Krumenau & le major de Hirfch , 
exigeant des contributions dans la Moravie , ne 
prit pas aflez de précautions , fut attaqué le 7 
novembre auprès de Bentfch , 8c battu par un 
corps d’ennemis fupérieur en nombre. 

Pendant l’été, les deux grandes armées 
étaient reliées en Bohème , aflez près l’une de 
l’autre ; mais il n’y eut que quelques efcarmou- 
ches entre des petits partis; & il eft très-vrailèm- 
blable que les démarches que fefait alors le Roi 
d’Angleterre pour amener à la paix les puiffances 
ennemies , furent en partie caufe qu’il n’y eut 
point d’aélion décifive. Le 1 g juillet , le Roi 
pafla l’Elbe près de Lochanitz , & campa près de 
Chlom , environ à deux lieues de la grande 
armée ennemie. Mais il n’y eut point de ba- 
taille. Les chefs de l’armée ennemie qui avaient 
une quantité prodigieufe de troupes légères , 
s’occupèrent uniquement à empêcher le Roi de 
trouver des vivres 8 c du fourrage , afin de l’obli- 
ger à quitter la Bohème fans livrer bataille. 
Lorfque le Prince Charles eut reçu des renforts , 
il pafla l’Adler-, & établit fon camp près d’Aujeft 
1 dans une fituation fort avantageufe ; car fon aile 
gauche était appuyée fur l’Elbe. Le Roi le plaça 
non. moins avantageufement près de Jaromirs, 
Vie de F. Tom. I. H 
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Les deux armées avaient envoyé des détache- 
mens en Saxe. La plus grande partie des Saxons 
auxiliaires étaient retournés dans leur patrie , & 
le Roi avait envoyé deux détachemens dans le 
duché de Magdebourg , pour renforcer l’armée 
que le Prince d’Anhalt commandait dans cette 
province. Le général de Naïïau était auiïi parti 
pour la Siléfie avec un corps confîdérable; de 
forte que l’armée du Roi était beaucoup plus 
faible que celle des ennemis. Ajoutez à cela les 
détachemens continuels qu’il était obligé d’en- 
voyer à la queue de l’armée , pour faciliter 
l’accès des convois de vivres qu’on ne pouvait 
amener qu’à la pointe de l’épée. Il y eut pen- 
dant l’été plufieurs efcarmouches peu confidé- 
rables dont je ne parlerai point, pour paffer à 
la defciiption de la bataille de Soor. 

Le Roi manquait de vivres ; il fallait fe battre 
pour chaque botte de paille ; l’automne qui 
approchait commençait à gâter les chemins, 8c 
'Frédéric ne polTédait en Bohème aucune place 
tenable. Toutes ces confidérations l’engagèrent 
à quitter le 1 8 feptembre le camp de Jaromirs , 
& à venir s’établir prés de Staudenz. Le Prince 
Charles le fuivait ; 8c afin de cacher fes mouve- 
mens aux Prulfiens &: d’être inftruit des leurs, 
il fit entourer l’armée du Roi par fes troupes 
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légères. Il réfolut d’attaquer 8c de forcer le Roi 
à une bataille , perluadé que la vièloire pouvait 
lui procurer de grands avantages 8c que fa dé- 
faite ne pouvait être de grande conléquence, 
parce que le Roi ferait toujours obligé de quitter 
la Bohème. Il crut qu’il fufhrait , pour être vain- 
queur , d’attaquer les Pruffiens à l’improvifte. 
Il prit bien toutes fes mefures , fit une marche 
forcée pour attaquer le Roi dans le camp de 
Staudenz du côté de Praumitz, 8c le matin du 
flo feptembre, il parut à une demi -lieue du 
camp pruflien. L’attaque fut vive 8c précipitée. 
Les Prufliens furpris, bien inférieurs en nom- 
bre 8c placés dans des collines entrecoupées 
par des chemins creux , de petits marais 8c des 
bofquets , ne perdirent point courage , 8c les 
ennemis furent battus. 

Les connailfeurs admirent le plan des Autri- 
chiens pour cette bataille. Le général Nadafti 
qui avait tourné autour du camp pruflien , devait 
l’attaquer en queue , pendant que la principale 
attaque fe ferait faite en tête. Les paflages de la 
Siléfie étaient garnis de troupes hcffigroifes , 8c 
les Prufliens étaient enfermés de tous côtés. Le 
Prince Charles avait garni quelques hauteurs 
avantageufes fituées vis-à-vis du camp pruflien, 
d’où il fit fui l’aile gauche une attaque des plug 

H a 
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vives , qui empêcha la cavalerie de fortir 'du 
camp , au moment de l’attaque. Le Roi avait 
chargé un officier de couvrir le camp & les ba- 
gages. Il ne le fit point. Lorfqu on lui en fit 
des reproches , il répondit : Comment peut-on 
fonger à des bagages , lorfqu il s'agit d'une ba- 
taille 6* de t honneur ? Nadafti occupé à- piller 
ces bagages , laifla aux Pruffiens le tems de fe 
former en ordre de bataille. Cette imprudence 
lui coûta la viéloire. Ils firent à leur tour de 
vives attaques , forcèrent les ennemis à quitter 
les portes avantageux des montagnes , & rertè- 
lent maîtres du champ de bataille. Six mille 
Autrichiens furent tués ou faits prifonniers , on 
leur prit 21 canons & iq drapeaux; & ils furent 
obligés de fe retirer jufqu’àjaromirs (54). 

Malgré cet avantage , Frédéric ne jugea pas à 
propos de rerter plus longtems dans la Bohème, 
pays ruiné depuis quelques années par les ar- 
mées. Il conduifit fon armée en Siléfie par les 
chemins creux de Schazlar. La faifon ne per- 
mettait plus aucune entreprife de part ni d’au- 
tre. Les montagnes étaient déjà couvertes de 
neige, & les chemins fi mauvais qu’ou perdit 
plufieurs chariots de bagages. Les ennemis 
firent encore une attaque fur l’arrière - garde, 
tuèrent 40 Pruffiens & en blefsèrent 250. Enfin 
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le 1 6 oélobre , l’armée pruffienne ^ampa entre 
Liebau & Schazlar. Le Roi cantonna fes troupes 
de manière que la cavalerie fe trouva dans la 
plaine de Schweidnitz & Strigau , & Tinfanterie 
au pied des montagnes de Siléfie, Après cela, 
il confia le commandement de l’armée au Prince- 
héréditaire de Deflau , & prit la route de Berlin , 
où il arriva le premier novembre. 

Les troupes pruffiennes étaient cantonnées 
de manière à pouvoir fe raffembler en peu de 
tems. Le Roi qui était bien inftruit des projets 
de fes ennemis , s’occupa à des préparatifs pro- 
pres à les prévenir. 

Marie-Thérèse n’avait point renoncé au 
projet de reconquérir la Siléfie. C’ell ce qui lui 
avait fait éluder des propofitions de paix qui 
lui avaient été faites cette année , comme nous 
le verrons bientôt. Elle efpérait voir l’Impéra- 
trice de RufTie & la République de Pologne en- 
trer dans l’alliance de Varfovie. 

On avait admiré le courage avec lequel cette 
Princeffe , cinq ans auparavant , avait réfolu de 
défendre fes états contre la France, la Piuffe, 
la Bavière & d’autres puiflances , quoiqu’elle 
n’eùt ni troupes, ni argent, ni alliés. Alors 
on efl étonné de la hardieffe du plan dont elle 
ofait entreprendre l’exécution. Le voici. 

• «3 
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Marie-Thérèse avait deffein d’attaquer le 
Roi de Prufle dans fes propres états. Le Prince 
de Lorraine devait entrer par la Luface dans la 
Marche de Brandebourg ; tandis qu’une autre 
armée entrerait dans la Siléfie, & que 10,000 
hommes commandés par le général Grün , fe 
joindraient aux Saxons , prendraient Magde- 
bourg & s’avanceraient contre Berlin. 

Les lècours que la Reine attendait des Hol- 
landais devaient donner beaucoup de poids à 
fes efpérances. Son armée montait à 900,000 
hommes , celle de fes alliés n’était pas moins 
confidérable ; & le parti contraire était foutenu 
par 400,000 hommes, Français, Pruffiens, Ba- 
varois, Efpagnols, Napolitains & autres. Voilà 
donc 800,000 hommes prêts à s’égorger & à 
s’exterminer, au milieu de cette partie de la 
terre que l’on nomme policée , & dans un fiècle 
auquel on n’a pas rougi de donner le nom de 
fiècle de philofophie. 

Ce fpeélacle donné par des Chrétiens, toucha 
le Turc Mahomet V (55). Il voulut mettre la 
paix entr’eux. Il fit des repréfentations aux dif- 
férentes Cours , & offrait fa médiation. Ces dé- 
marches extraordinaires furprirent l’Europe , 
fans avoir aucun effet; & la guerre continua 
même au milieu des rigueurs de l’hiver. 
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Frédéric fut bientôt difTiper les projets de 
fon ennemi. Il s’avança contre les Autrichiens 
qui étaient entrés le 20 novembre en Luface, 
fous la conduite du Prince Charles , & qui s’é- 
taient cantonnés dans une vafte étendue , n’at- 
tendant que le corps du général Griin pour 
commencer l’exécution de leurs entreprifes. 

Le 23 novembre, il pafla près de Lauban 
la rivière de Queis , qui fépare , en cet endroit , 
la Siléfie de la Luface. On avait laifl'é croire à 
l’ennemi que les Prulhens fe retireraient dans 
la Siléfie , pour couvrir la Moravie. Ce mouve- 
ment inattendu fe fit fi promptement , que 
l’armée combinée n’eut pas le tems de fe pré- ' 
parer à la défenfe. Trois régimens de cuiraffiers 
Taxons & un régiment d’infanterie de Saxe- 
Gotha , commandés par le général Buchner , 
furent attaqués & défaits près de Hennersdorf 
par l’avant-garde du Roi qui fit 1000 prifon- 
niers. Le Roi , qui fuivait l’avant-garde avec le 
corps de l’armée , s’avança droit fur les Autri- 
chiens qui fe retirèrent derrière Neiffe, aban- 
donnèrent Gœrlitz &: les maMfms à la défenfe 

O 

d’une faible garnifon , & reprirent la route de 
Bohème par Zittau, non fans perdre uiîe grande 
partie de leurs bagages. Le Roi s’empara des 
niagafins de Gœrlitz , & fit la garnifon prifon- 

Hi 
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nière ; prit pareillement les magafins de Guben ; 
& après ces expéditions , il fit repofer fon ar- 
mée qui était très-fatiguée , 8c établit fon quar- 
tier-général à Gœrlitz. Son armée était cantonnée 
vers Lauban , Gœrlitz , Zittau 8c Bautzen. ' Là 
il voulait attendre des nouvelles de l’armée qui 
était en Saxe fous la conduite du Prince de 
Delfau. Il fit aulfi retourner Winteifeld en Siléfie 
avec un renfort, pour réprimer avec plus de 
force les incurfions des troupes légères ennemies. 
Mais lorfque la grande armée autrichienne re- 
tourna de Bohème en Saxe- par le cercle de 
Leutmeritz , il fut nécelfaire de renforcer l’armée 
du Prince d’Anhalt. En conféquence, on lui 
envoya le lieutenant-général de Lewald avec i o 
bataillons & 30 efcadrons; & le Roi lui-même 
entra en Saxe avec l’armée , par Kœnigsbruck 8c 
Meilfen. 

' DÈS les années 1743 ^ ^ 744 » 

Pologne, en qualité d’éleéleur de Saxe, avait 
fait une alliance étroite avec la Reine de Hongrie 
8c lui avait envoyé en Bohème une armée de 
24,000 hommes de troupes auxiliaires. Il fembla 
même à la diète de Grodno , que l’on voulait 
engager la nation polonaife à commander la 
PofpoUte ou arrière-ban , & à prendre part aux 
troubles qui s’étaient élevés dans fon voifinage. 
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Le Prince Lubomirski en fit la propofition. 
Wallenrodt, mini Are de Prufleà la diète, fit des 
repréfentations contraires & détourna la Répu- 
blique de le mêler dans cette guerre. Enfin la 
rupture de l’affemblée détruifit les efpérances 
de quelques Grands , prêts à foutenir le parti 
des Autrichiens. La Saxe s’unit plus particu- 
lièrement encore avec la Reine de Hongrie par 
la quadruple alliance conclue à Varfovie, où 
la Grande-Bretagne 8c les Etats-généraux avaient 
promis des fubfides, pour mettre fur pied & 
entretenir 30,000 hommes. C’eAenconféquence 
de cette union , que les troupes auxiliaires de 
Saxe s’étaient réunies avec l’armée hongroife 
qui entrait en Siléfie. 

La mort de l’Empereur Charles VII , arrivée 
le 20 janvier, ayant mis fin à l’union de Franc- 
fort , le Roi de PrufTe fit déclarer à la cour de 
Drefde, que fi les troupes faxonnes entraient 
dans la Siléfie, il regarderait cette démarche 
eomme une véritable attaque , & qu’il fe croi- 
rait obligé d’ufer de repréfailles. Ces repréfen- 
tations n’ayant point arrêté les Saxons , le Roi 
publia au mois d’août 1745 un manifeAe, où 
il expolàit les raifons qu’il avait de traiter la Saxe 
en ennemie (56). En même tems , le Prince 
d’Anhalt-Deffau eut ordre de laflembler les ré- 
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gimens qui fe trouvaient dans la province. Ort 
lui envoya un renfort de la Siléfie , après quoi 
^ il alla camper près de Dieskau fur les frontières 
de la Saxe. La cour de Saxe alTembla d’abord 
fes troupes auprès de Merfebourg , puis après 
avoir rappelle de Bohème les troupes auxiliaires 
quelle avait dans l’armée autrichienne , elle fit 
camper l’armée entière près de Leipzig. Cepen- 
dant le Roi d’Angleterre travaillait à faire la 
paix ; & l’on attendait que l’Impératrice de Ruflie 
fe déclarât , félon la promelTe quelle avait faite 
de donner du fecours au cas que l’on attaquât 
la Saxe. Ces deux circonftances retardèrent les 
hoftilités. Au mois d’oèlobre, les deux armées 
fe féparèrent. Ce repos apparent fut interrompu 
au mois de novembre, lorfque l’armée autri- 
chienne entra dans la Luface pour faire une 
entreprife contre cette province. Le but des en- 
nemis était d’empêcher le Roi de compléter fon ^ 
armée pendant l’hiver , comme il avait fait en 
1744, & de l’attaquer dans fes provinces héré- 
ditaires. Le Roi qv>i n’ignorait pas leurs defleins, 
ralfembla en diligence fes troupes difperlées dans 
la Siléfie & le duché de Magdebourg, s’avança 
en Luface contre les Autricliiens , & ordonna 
au Prince d’Anhalt d’entrer dans les pays de 
l’éleèlorat de Saxe. , 
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Ce Prince entra en Saxe le 2g novembre. 
Les régimens Taxons retranchés dans le camp 
de Leipzig , fous les ordres du comte Renard , 
n’osèrent fe défendre ; Leipzig fut prife. Il s’em- 
para enfuite , fans aucune perte , de la ville de 
• Torgau 8c du pofte de Meilfen qui était fort 
^important à caufe de l’Elbe. Après cela, il fa- 
X\:ilita fa jbnèlion avec le général Lewald que le 
Roi lui envoyait avec un renfort , Sc en même 
tems il fe plaça favorablement prés de Neuftadt. 
L’armée faxonne , renforcée par le corps de 
Grün , s’était campée avantageufement prés de 
Ke^eldorf, & attendait l’ennemi dans une pofi- 
tion avantageufe qui couvrait la ville de Drefde. 

Cependant Frédéric avait fouvent propofé 
la paix. Quand on lit les lettres qu’il écrivit à ce 
fujet jufqu’au *1 1 décembre à M. de Villiers , 
ambalfadeur Anglais à la cour de Saxe , on eft 
l^nchantéde fa conduite; on ne peut s’empêcher 
été luidefirer la viftoire, & de voir fon ennemi 
lîn peu humilié. A la fin , Augufte prêta l’oreille 
à fes propofitions ; mais deux jours trop tard 
pour empêcher le carnage qui fe fit le 1 5 décem- 
bre. Depuis le premier décembre , Augufte était 
à Prague. La lettre par laquelle M. de Villiers 
donne avis au Roi des difpofîtions de ce prince, 
cft du 13 ; le Roi la reçut le 15, le jour même 
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de la bataille de Kefleldorf. Une nuit plus tôt , 

cette lettre fauvait la vie à 10,000 hommes (57). 

Le, Prince d’Anhalt attaqua donc les Saxons 
le 15 décembre, & après une bataille fanglante 
il remporta une vièloire complète. Les ennemis 
qui avaient l’avantage de lapofition, repoufsèrent 
deux fois les alTaillans qui voulaient s’emparer 
du village de Kefleldorf. Mais au milieu des 
cris de vièloire, les grenadiers autrichiens 8c 
Taxons abandonnèrent les portes de Kefleldorf 
qui leur avaient été confiés , & pourfuivirent 
les Prufliens. Auflitôt le Prince envoie liir eux 
les dragons de Bonin 8c les cuiraflîers de Stille , 
qui les culbutèrent avec eux pêle-mêle dans le 
village. Cet avantage décida de la vièloire. 

Elle fut complète pour les Prufliens. Les 
Autrichiens, qui ne purent avoir part à la bataille 
à caufe d'un marais qui les retenait, fuivirent 
les débris de l’armée. Cette vièloire coûta au Roi 
4000 hommes qui furent tués ou blefles. Trots 
mille Saxons rertèrent fur le champ de bataille, 
autant furent blefles, 8c jooo faits prifonniers. 
Parmi ces derniers on comptait quatre géné- 
raux (58). 

On remarqucKjue le Roi de PrufTe & le Prince 
Charles de Lorraine furent Amples fpeèlateurs 
de cettç bataille, chacun avec fon armée. Le 
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dernier qui , quelque tems auparavant , s’était 
rendu de Bohème en Saxe , était devant les 
portes de Drefde le jour du combat , alTez près 
de l’armée faxonne; le Roi était allé à là ren- 
contre J ufqu’à MeilTen : & ils attendaient l’un 8 c 
l’autre l’ilTue de la bataille. 

Le lendemain, les débris de l’armée vain- 
cue allèrent rejoindre l’armée autrichienne près 
de Drefde. Frédéric réunit la fienne aux vain- 
queurs 8 c marcha vers cette ville. Le Prince 
Charles n’avait d’autre parti à prendre que de 
ïifquer une bataille, ou de fe jetter dans la ville, 
ou enfin d’abandonner la Saxe. Il préféra le der- 
nier; & le 17 décembre il retourna en Bohème 
par Pirna avec fon armée & celle des Saxons. 

La garnifon & les habitans de Drefde évi- 
tèrent un fiège en ouvrant volontairement leurs 
portes , 8c en offrant une fomme au vainqueur. 
Le Comte de Brühl avait fait démolir les fortifi- 
cations de cette ville pour agrandir fes jardins. 
Auffi lorfque les Prufliens fe préfentèrent devant 
les portes , le commandant fe rendit en difant : 
çu’i/ ne pouvait pas fe défendre dans un jardin de 
plaifance. Frédéric alla au château voir les en- 
fans du Roi de Pologne qu’on y avait laiffes , & 
les embraflà tendrement ; il défendit de caufer 
le moindre défordre; & le même jour, il offrit 
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la paix à Augufte du milieu de fa capitale (59). 
La ville s’apperçut à peine quelle eût changé 
de maître. Les Saxons, accoutumés aux plaifits, 
prirent part aux fêtes de la viéloire. On les vit 
affilier au Te Deum , aux bals & à l’opéra , 
comme s’ils euffent été charmés de la viéloire. 
Les apparences de la paix jullifièrent cette 
conduite. Si la fortune ne fe fût pas déclarée 
pour Frédéric , il y a lieu de croire que la guerre 
aurait duré beaucoup plus longtems. 

La modération du Roi au milieu des fuccès 
les plus brilla ns , ne laiffait plus à Augufte 
& à Marie-Théréfe aucun prétexte plaufible de 
lefufer la paix qu’il leur offrait. Peu de jours 
après , elle fe fit par l’entremife du Roi d’An- 
gleterre. Frédéric la figna à Drelde le 25 dé- 
cembre. Il fe contenta d’un million d’écus 

& d’une nouvelle ceffion de la Siléfie ; de fon 

/ 

côté il reconnut pour empereur François- Etien- 
ne , époux de la Reine. Pour fe faire une idée 
des négociations de cette paix , il faut remon- 
ter jufqu’à la convention d’Hanovre faite le 
26 août 1745 entre l’Angleterre & la Pruffe. 
Le Roi d’Angleterre irrité contre les Français , 
qui promettaient des fecours au Prétendant , 
voulait faire la paix en Allemagne , afin de 
pouvoir plus aifément lé venger de la couronne 
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de France. Cette convention devait fervir de 
bafe pour appailer les troubles qui régnaient 
entre les cours de Prufle , de Hongrie & de 
Pologne. Il était fi déterminé à pourfuivre ce 
deflein , que lôrfque la Reine de Hongrie refufa 
d’accéder à cette convention , il cefla de lui 
payer les fubfides. Frédéric qui ne fongeait point 
à faire de nouvelles conquêtes , & qui voulait 
faire la paix fur le pied de la convention d’Ha- 
novre & garder la Siléfie , perfifla conftamment 
dans fes principes , lorfque la Reine de Hongrie, 
voulant tenter encore le fort des armes , le 
força à la bataille de Soor, 8c fe prépara à de 
nouvelles attaques. Le Comte de Podewils , 
miniftre de PruHé , eut ordre exprès d’écrire à 
M. de Villiers, & de le prier de faire tout fon 
polTible pour engager la cour de Drefde à 
faire la paix ; & le Roi fefait toutes ces démar- 
ches dans un tems où il avait chalTé fes ennemis 
de la Luface , & que l’armée du Prince d’Anhalt 
était déjà en Saxe. Lorfqu’il fut maître de Dref- 
de , il continua de propofer la paix, & ne 
demanda que ce qu’il avait demandé avant fes 
derniers fuccès (60). 

Telle fut la fin de cette guerre qui apprit 
aux Saxons combien il eft dangereux de fe 
mêler dans les querelles de lès voifins. L’année 



/ 
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1745 nous offre quelques évènemens politiques 

dont nous allons reprendre le fil. 

La mort de Charles VII femblait devoir finir 
la guerre , ou du moins changer les intentions 
du Roi. Ses liaifons avec l’Empereur étant finies, 
il ne pouvait plus la continuer qu’en qualité 
de puiffance auxiliaire ; mais la Reine de Hon- 
grie avait formé le projet de reconquérir la 
Siléfie , & elle rejettait toutes les propofitions 
qui tendaient à faire la paix fur le pied du traité 
de Breslau & à laiffer au Roi la poffelfion de 
la partie de la Siléfie qu’on lui avait cédée. La 
quadruple alliance, faite àVarfovie, femblait 
faciliter l’exécution de ce projet. Un autre def- 
fein non moins important occupait la cour de 
Vienne ; c'était de faire paffer de nouveau la 
couronne impériale dans la maifon d’Autriche. 
Il femblait qu’on pouvait en venir à bout fans 
le confentement de l’Ele6leur de Brandebourg 
& de l’Éleéleur Palatin ; car en fêlant la paix 
avec le nouvel Eleéleur de Bavière , on s’était 
affuré de la pluralité des voix. Le Roi envoya 
des ambaffadeurs à Francfort pour âffiffer à 
l’éleèlion. Mais voyant qu’il n’était foutenu que 
par le feul Eleéleur Palatin , il fe contenta de 
fignifier au collège des Elefteurs , un mémoire 
par lequel il déclarait, qu’avant que de pott- 

voir 
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voir procéder à 1 eleilion , il fallait délibérer 
fur les points fuivfins ; 

1®. Si les Eleileürs à qui appartenait l’éleélion, 
avaient été convoqués & avaient comparu. 

2®. S’il y avait eu liberté & fureté entière à 
l’égard de l’endroit de l’éleèlion. 

3®. Si l’on n’avait point effeftué la pluralité 

des voix par des promeffes, contraintes, traités 

/ 

ou autres chofes contraires au ferment des Elec- 
teurs. A ces articles il ajouta une proteftation 
contre l’ouverture des conférences pour l’élec- 
tion. On n’eut égard ni aux articles , ni à la 
proteftation. Les ambaffadeurs de Brandebourg 
& du Palatinat demandèrent que Ion retardât 
l’éleèlion de quelques femaines : on les refufa 
encore ; de manière que ne voyant plus aucune 
relfource pour empêcher l’éleèlion qui était faite 
à la pluralité des voix , ils partirent de Franc- / 

fort Le grand-duc de Tofcane fut élu; mais 
les deux Ele£leurs oppofans ne le reconnurent 
qu’à la paix de Drefde. 

La France avait en Allemagne une armée 
nombreufe commandée par le prince de Contij 
& elle avait déclaré que fon unique but était 
de foutenir & défendre les. droits 8 g les libertés 
de l’Empire ; 8c d’en éloigner les malheurs qui 
pourraient réfulter d’une éledlion forcée. Mau 
Vie de F. Tom. I. f 
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la Reine de Hongrie renforça tellement fon 
armée , quelle força le prince de Conti à fe 
retirer au delà du Rhin , & à lailfer le champ 
libre à l’armée autrichienne. Cette retraite eft 

t 

fameufe. Il n’aurait manqué au prince de Conti 
que des renforts fuffifans ; mais alors la France 
fongeait plutôt à faire des conquêtes dans les 
Pays-bas , au lieu que Marie-Thérèfe négligeait 
* la guerre des Pays-bas & d’Italie , & portait toute 
fon attention fur l’é|e£lion de l’Empereur 8c 
la conquête de la Siléfie. 

Frédéric qui penfait que la France aurait 
X pu le foutenir dans l’expédition de Bohème , 
était mécontent de cette puilTance. Après la 
mort de l’Empereur , il n’était pas éloigné de 
faire la paix. Mais les cours de France & de 
> Bavière l’engagèrent à continuer la guerre. 
Marie-Thérèfe, en refufant défaire le traité 
fur le pied de la paix de Breslau , avança les 
defleins des deux cours. De cette maniéré le 
Roi relia lié avec la France ; & lorfque la Bavière 
eut fait la paix avec l’Autriche , & que la retraite 
du prince de Conti eut lailTé tomber tout le 
poids de la guerre fur Frédéric , ce Prince n’en 
relia pas moins Bdèle à fes engagemens ; Sc 
en ne put l’engager à fe tourner contre cette 
puiflànce. 
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Dans le courant de l’année 1745, Frédéric 
eut des négociations importantes avec la cour 
de Rullie. Elles tendaient à empêcher les troupe* 
auxiliaires aflemblées en Livonie , de faire une 
irruption dans la Prufle, au cas que le Roi atta<> 
quât la Saxe. 11 eut le bonheur de perfuader 
au miniftère Rufle que la Saxe & l’Autriche 
l’avaient attaqué , & qu’en conféquence ce 
n’était plus le cas où la Ruihe était obligée à 
des fecours." Enfin I 2 paix fut faite avant que 
les troupes Ruffes fuifent en état de faire quel-> 

t 

qu'entreprife. 

Jusîju’au milieu de la même année, Frédéric 
travailla à détourner la cour électorale de Saxe 
de faire marcher fes troupes contre la Siléfie ; &« 
en même tems il tenta , avec la cour de France, 
d’engager le Roi de Pologne à recevoir la dignité 
impériale. Mais Augufte ayant perfifté dans fon 
union avec l’Autriche, Frédéric commença la 
guerre de Saxe , dont nous avons vu l’ilTue. 

Les démêlés de la Pruffe avec la maifon 
électorale de Hanovre, au fujet de la principauté 
d’Oftfrife , continuaient toujours. Le Roi fit ex- 
pofer dans un écrit les droits fur lefquels étaient 
fondées fes prétentions. Il demanda l’inveftiture 
de cette principauté ; 8c l’EleCteur de Bavière 
^ la lui conféra «n qualité de vicaire de l’Em* 

I a 
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pire. La cour éleftorale de Brunfwic protefta. 
D’un autre côté le Roi d’Angleterre , qui tra- 
vaillait fans relâche à faire la paix entre la Prulfe 
& l’Autriche , parvint enhn à conclure au mois 
d’août, la convention de Hanovre qui fervit 
dans la fuite de fondement à la paix; & c’ell 
par fes foins , comme nous l’avons vu , que fut 
faite la paix de Drefde. 

f 

Les Etats-généraux de Hollande, en accé- 
dant à la quadruple alliance , s’étaient éloignés 
de la Prulfe. Noq-feulement ils promirent des 
fecours à fes ennemis , au cas que le Roi attaquât 
la Saxe ; mais ils refusèrent aulfi leur médiation 
pour la paix. Cependant ils ne fournirent aucun 
fecours , parce que les Français leur donnaient 
allez d’aUaires chez eux, & qu’ils auraient pu 
les punir de manquer à la Prulfe. 

Du relie la bonne intelligence avait régné 
entre les états de l’Empire & les autres puilfances 

de l’Europe. On avait feulement fait de vives 
* 

reprélèntations à l’Eleéleur de Mayence, parce 

qu’il avait fait inviter à la dernière éleèlion la 

Bohème qui avait été exclue. Il s’éleva aulfi à 

Francfort quelques différends avec le Direéloire 
/ 

évangélique. L’Eleôleur de Brandebourg deman- 
dait à l’ambaffadeur de l’Eleèleur de Saxe, qu’il 
y eût une conférence entre les ambaffadeurs ^ 
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des Princes de la religion évangélique , pour 
convenir de ce qu’on inféreroit dans la capi-^ 
tulation du nouvel Empereur , au fujet des 
états évangéliques. L’ambafladeur de Saxe re-r 
fufa d’y confentir , ce qui engagea celui de 
Brandebourg à former dans, fon propre loge- 
ment la conférence qu’il jugeait néceflaire (61). 
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QUATRIÈME PÉRIODE, 

Depuis la paix de Dresde, jurqu’au 
commencement de la guerre de fept ans. 



174J — 17^6, 



Cette période ne fut marquée par aucune 
guerre ; Frédéric montra au milieu de la paix , 
qu’il eft des génies que la nature a rendus pro- 
pres à toutes les efpéces de gloire , & qui n’ont 
qu’à vouloir, pour faire de grandes chofes dans 
tous les genres. Il mit à profit tous les inftans 
de loifir que lui laiffa la paix , pour fe difpofer 
de plus en plus à faire la guerre. Aucun homme 
ne fentit mieux que lui que toutes les branches 
de l’adminiltration fe communiquent, dépen- 
dent les unes des autres , & concourent enfem- 
ble à donner une bafe folide à un état. Perfuadé 
qu’un inftant de négligence ou de décourage- 
ment dans une feule partie , pouvait lui faire 
perdre le fruit de fes peines & de fes viftoires, 
il travailla fans relâche à élever contre fes enne- 
mis une barrière infurmontable. Il connut en 
quoi confifte la véritable fotce des états , & il 
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porta des foins infatigables fur l’agriculture , la 
population , les finances , les impôts , la légis- 
lation, le commerce. Tous ces foins ne lui firent 
point perdre de vue les négociations. Nous nous 
bornerons ici à décrire cette partie de fon ad- 
miniflration , parce quelle a un rapport plus 
effentiel à la guerre de fept ans dont nous par- 
lerons enfuite , & quelle nous offre le fil le plus 
propre à nous y conduire. Nous réunirons dans 
les autres parties, tout ce qui a rapport aux 
autres parties de l’adminiftration ou de la vie 
privée 8c littéraire de ce grand Roi. 

L A paix de Drefde donna lieu à un grand 
nombre de négociations. Le Roi fit demander 
à l’Empire la garantie de cette paix; mais il 
trouva des difficultés auxquelles il ne s’était 
pas attendu. La Reine déclara que cette garantie 
ne pourrait avoir lieu à moins que l'Empire ne 
renouvellât en même tems celle de la pragma- 
tique-fanélion. Le Roi répondit que la garantie 
de ce dernier traité n’avait rien de commun 
avec celle de la paix de Drefde. On n’entendit 
point ces raifons ; & ce ne fut qu’en 1 75 1 à- la 
paix d’Aix-la-Chapelle, que cette garantie fut 
allurée. ... 

On fit les mêmes démarches à la cour de 
Londres ^ 8c on fut plus heureux. La garantie 

I 4 
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fut accordée fans difficulté , par un aile parti» 

culiçr du Roi d’Angleterre. 

On ne put engager la cour de Ruffie ni les 
États-généraux à luivre cet exemple ; on décou- 
vrit dans la fuite les motifs qui avaient engagé 
la première à ce refus. Eu effet, le <22 mai 1746, , 
la Ruflîe avait conclu avec l’Impératrice-Reine 
un traité dont un article fecret était contraire 
aux deffeins de la Pruffe (62). 

La Suède accorda non-feulement la garantie 
l’année fuivante , mais elle conclut auffi un traité 
d’alliance & de garantie réciproque avec la Pruffe. 

Les mauvais bruits que l’on avait fait courir 
pour éloigner la Pologne du parti du Roi, fu- 
rent diffipés par des affurances ' contraires ; & la 
République crut, ou parut croire qu’on n’avait 
aucun mauvais deffein fur fes états. 

La cour de Drefde remplit les conditions du 
traité de Drefde. Des commiffaires du Roi fe 
trouvèrent à Leipzig à la foire de Pâques 1746, 

& reçurent le million d’écus ftipulé. On établit 
auffi une commiffion pour arranger l’échange 
du village^ de Schildo dont il eft parlé dans le 
même traité. Mais on ne put rien finir, parce 
que l’équivalent que le Roi voulait dormer à la 
coui; de Saxe ne paraiffait pas fuffifant à cette 
dernière. 
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Cependant les troupes vidèrent la Saxe. Le 
<6 janvier 1746 il n’y avait plus que deux ba- 
taillons de grenadiers , deftinés à couvrir le laza- 
ret qui fe trouvait à Meiffen; & au printemps 
ils fortirent également de la province. 

Frédéric avait promis de reconnaître l’élec- 
tion de François; il remplit aufTi cet article, & 
envoya à cet effet un aéle authentique à la 
diète de Ratisbonne. L’Empereur , de fon côté , 
donna au Roi de Pruffe un privilège de non ap^ 

/ pellando , pour tous fes états fitués dans l’Empire. 

QuelîJUES propofîtions de la diète de Ratis- 
bonne occupèrent auffi le cabinet de Berlin pen- 
dant l’année 1746. L’Empereur voulait qu’oq ' 
afTemblât une armée impériale pour l'envoyer 
fur les frontières de la France; Frédéric confeillaî 
de s’en tenir à la neutralité , pour empêcher une 
armée françaife d'entrer en Allèmagne. 

Il était queftion auffi de faire une capitula- 
tion perpétuelle pour l’Empereur; Mais l’ordre 
Teutonique voulait qu’on y inférât fes préten- 
tions fur la Pruffe ; & Frédéric déclara qu’il né 
fouffr irait jamais qu’on la fît à cette condition. 

J) ANS la même année Frédéric' fit des repré- 
fentâtions à la cour impériale, au fujet des griefs 
que les proteftans de Hongrie expofaient contre 
cette cour. ‘Mais on dédaigna d’y faire attention, 

» 
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& l’on blâma les proteftans d’avoir eu recours à 
une prote£lion étrangère , au mépris de leui 
fouverain. 

Malgré toutès les peines que fe donnait le 
Roi de Pruffe pour établir la paix fur des fon- 
demens folides , on ne ceflait de lui prêter de 
mauvaifes intentions. Au mois de novembre 
il parut à Nuremberg un ouvrage (63 ) où l’on 
combattait fortement les droits & les préten- 
tions de la maifon de Brandebourg. On débita 
que la cour de Vienne y avait part. Il fe ven- 
dait publiquement à Vienne, à Ratisbonne & 
ailleurs. L’envoyé Pruflien fit dés repréfenta- 
tions à la cour Impériale , on les écouta peu ; 

U les renouvella , & enfin on fit confifquer , 
pour la forme, les exemplaires que l’on trouva 
chez les libraires. Il était trop tard, toute l’Alle- 
magne l’avait lu ,! on en avait fait une fécondé 
édition à Frmefort. On fe. plaignait à Ratis- 
bqnne ; ori voulait qu’il fût brûlé par le bour- ^ 
leau ; mais la diète, attendit que la cour de 
Vienne lui eût donné l’exemple. L’exemple ne 
fe. donna point, ,8c le livre ne fut brûlé ni, à 
Vienne ni ,à Ratisbonne. 

Frédéric nourrilfait auffi des ennemis dans 
fon fein. OH(en découvrit plufieurs dans fes 
propres états qui furent convaincus de forgea 

* 
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#3e faufles nouvelles, d’entretenir des correfpon- 
dances criminelles , 8c de travailler à femer la 
défiance & les inimitiés. On en mit plufie'urs 
à Spandau , parmi lefquels fe trouva le réfident 
d’une cour d’Allemagne. Le plus coupable fut 
décapité. C’était un confeiller privé du Roi , 
nommé Ferber , qui devait fa fortune à Frédéric- 
Guillaume. 

Le Roi fit deux voyages dans cette année, 
l’un à Pyrmont au mois de mai , & l’autre er> 
Siléfie au mois de juillet. . 

Dans l’année 1747 on continua de follicrter 
à la diète de Ratisbonne la garantie de la paix 
de Drefde , mais ce fut auffi inutilement que 
l’année précédente. , ; ^ , 

Au mois de mai l’alliance .dpnt nous avons 
déjà parlé , fut conclue avec la Suède. Il ay^t 
été queftion d’inviter l’Impératrice de RufÇe à 
y accéder ; mais fes engagemens avec l’Autriche 
l’en éloignaient. jCette alliance caufa mémo des 
différends entre la cour de Pét^bourg & celle 
de Berlin ; SCileS' en voyést'fuïent) rappelés j de 
part & d’avttre.'La cour de JRüflîp croyait-quie 
cette alliance à laquélle la' Fiance venait ,d!acr 
céder, n’avait d’autre but qUe de procurer une 
autorité fens bornes au fueceflçur.du Roi 1 de 
Suède , loxfque ce dernier ferait mort ; & que 
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la cour de Prufle emploierait toute fa puiffance 
pour faire exécuter ce projet en faveur du 
prince de Suède fon parent D’après ces idées 
ou plutôt fur ces prétextes , la Rulïîe fit de 
grands préparatifs de gueire; mais cette con- 
duite était une fuite de l’alliance conclue avec 
la cour de Vienne; le but commun était d’ar- 
rêter les progrès de la maifon de Prulfe. 

' L’année fuivante (1748) le traité d’Aix-la- 
Chapelle mit fin à la guerre qui avait duré plu- 
fieurs années entre l’Impératrice-Reine , les Rois 
d’Angleterre & de Sardaigne , 8c la Hollande 
d’une part ; & les Rois d’Efpagne 8c de France 
de l’autre. Le Roi de Prulfe qui depuis la paix 
de Drefde avait fait fon poflible pour réunir 
ces puilfances , reçut de la part des parties con- 
traélantes la garantie de la Siléfie 8c du comté 
dé Glatz (64). Cet événement applanit beau- 
coup les difficultés que la maifon d’Autriche 
avîdt fait naître pour empêcher la garantie des 
états de l’empire. ‘ 

La cour de Ruïïte continua fes préparatifs 
de guerre, &'ron vit naître deux partis op- 
pofés ; la France là Suède & la Prulfe d’un 
côté , k de l’autre l’Impératrice-Reine , la Ruffie 
8c la Grande-Bretagne. 'Les troupes rulfes qui 
devaient s’oppofer aux Français , étaient déjà 
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dans le cercle de Franconie ; mais après la paix 
d’Aix-la-Chapelle, elles reçurent ordre de fe 
retirer, & allèrent prendre leurs quartiers d’hi- 
ver en Bohème & en Moravie. Les généraux 
avaient ordre de faire obferver la difcipline la 
plus févère en paflant vers les frontières de la 
Pruffe ; & l’on n’en vint point encore aux hof- 
tilités dans le cours de cette année. 

Cependant la Ruflie fefait toujours des pré- 
paratifs , & ils continuèrent dans l’année 1749. 
On augmenta les troupes qui étaient en Livonie; 
on envoya du canon dans cette province ; tout 
parailTait annoncer une attaque prochaine. Les 
mêmes préparatifs fe fefaient en Finlande , 
contre les frontières de la Suède ; la guerre 
paroilTait inévitable. La France & la Prulfe dé- 
clarèrent que les foupçons de la Ruflie n’étaient 
point fondés , & que leur alliance n’avait pour 
but aucune révolution dans le gouvernement 
de Suède. Le Roi de PrulTe écrivit même au 
Roi d’Angleterre (65) , pour l’engager à étouffer 
le feu de la guerre qui brillait déjà fous la 
cendre. En même tems il fe mit en état de 
repoufler toute attaque imprévue que l’on pour- 
rait tenter contre fes frontières ; & il fit lavoir 
fes intentions à toutes les cours étrangères. De 
cette manièra cette année fut encore tranquille , 
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les apparences de la paix furent gardées ; an 
cherchait un moment favorable pour attaquer 
le Roi de plufieurs côtés ; & il n’était pas venu. 

Au milieu de tous ces mouvemens , la cour 
de Vienne n’eut garde de relier tranquille. Elle 
fuivit l’exemple de fes voifms , réforma la conf* 
titution de fes troupes , les exerça fans celTe ^ 
créa de nouveaux régimens & introduifit les 
principes de la taélique prulfienne. Frédéric 
favait les infmuations que les miniftres autri- 
chiens fefaient à la cour de Pétersbourg ( 66 ). 
Une lettre de l’envoyé d’Autriche à Pétersbourg^ 
adrelTée à l’envoyé de la même cour à Berlin , 
tomba entre fes mains (67). Dès que la cour de 
Vienne fut que le Roi était inftruit de tout, 
elle défapprouva la conduite de fon envoyé; 
mais Frédéric n’en fut pas dupe : il fentit ce qu’il 
devait attendre , & fe tint fur la défenfive. 

En 1750 commencèrent en Allemagne de 
longues négociations pour l’éleélion d’un Roi 
des Romains. Alors aufli les dilférends entre le 
Roi de PrulTe 8c la cour de Rulfie furent portés 
au comble. Au mois de novembre le Comte 
de Puebla, envoyé de la cour de Vienne à Ber- 
lin, annonça à cette cour, que l’Empereur & 
l’Impératrice efpéraient de l’amitié du Roi de 
PrulTe , que fi l’on procédait à l’éle^ion' d’ui» 
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Roi des Romains , il la faciliterait par fon fuf- 
frage éleûoral. Quelque tems auparavant l’en- 
voyé d’Angleterre à Berlin, avait fait aulTi des 
ouvertures relatives au même objet Le Roi 
d’Angleterre en qualité d’Elefteur de Brunfwic 
& Lunebourg , les deux Ele£leurs eccléfiaAiques 
de Mayence & de Trêves, & celui de Bavière, 
étaient déjà convenus de cette éleèlion; de forte 
qu’il ne s’agiffait plus que d’y faire confentir 
l’Eleéleur Palatin & ceux de Saxe , de Cologne 
& de Brandebourg. Frédéric déclara que l’Em- 
pereur jouiffant d’une fanté parfaite & étant à la 
fleur de fon âge ; que d’ailleurs la paix régnant 
en Europe & dans l’Empire d’Allemagne , on 
n’avait point pour cette éleèlion les motifs in- 
diqués par la capitulation impériale pour la 
nécelTité d’une éleèlion de cette nature. En con- 
féquence, il confeillaitde ne rien précipiter , & 
d’attendre pour cette éleèlion la majorité de 
i’Archiduc Jofeph. Frédéric fit connaître fes 
intentions aux autres Éleéieurs par des lettres 
qu’il leur écrivit. Le Roi d’Angleterre & les 

Eledeurs de Bavière & de Mayence répondirent 

% 

que le tems où l’Europe fe trouvait en paix , 
était le plus propre à faire une .éleèlion; que 
la fanté de l’Empereur ne fefait point craindre 
qu’il mourût avant la majorité du Roi des Ro- 
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mains, & qu’à tout évènement il vaudrait en- 
core mieux pour l’Empire , avoir un Empereur 
mineur, que de n’en point avoir du tout. Ort 
difputa longtems , on produifit des raifons pour 
8c contre; & l’oppofition du Roi de Prufle aug- 
menta le mécontentement de la cour de Vienne 
qui croiflait de jour en jour. 

Le 2 décembre l’envoyé de Ruffîe à la cour 
de Prufle fe retira de Berlin ; & auflitôt le Roi 
rappella le fien de Pétersbourg. La cour de 
Ruflie dit pour fes raifons , i ,® que fon envoyé 
était peu confidéré & même méprifé à Berlin. 
2.0 Qu’on avait refufé de publier dans la gazette 
de Berlin que la cour de Ruflie rappellait fes 
fujets qui étaient au fervice des puiflances 
étrangères ; 3.® qu’on avait arrêté deux officiers 
prufliens qui étaient fujets de la Ruflie , & 
qu’on refufait de les mettre en liberté , à moins 
que la cour de Pétersbourg ne fît élargir pa- 
reillement le capitaine de Stackelberg, officier 
pruflien , qu’elle tenait aux arrêts. La cour de 
* Prufle répondit , que fi un envoyé ne favait 
pas fe faire eftimer par fa conduite , cela ne 
devait point troubler la bonne intelligence des 
cours ; que les fujets ruflès que l’on avait 
. envoyés au fervice de Prufle , n’avaient pas été 
donnés Ibuî condition qu’on pourrait les retirer 

quand 
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quand on le jugerait à propos; que le capi- 
taine de Stackelberg avait été arrêté , fous pré- 
texte qu’il voulait enrôler; au lieu que les 
deux liéutenans de Kurfel & de Reutern 
avaient été mis aux arrêts parce qu’ils avaient 
voulu quitter la Prufle , fans avoir obtenu leur 
congé. Il eft aifé de voir que la Ruflie cherchait ' 
des prétextes de rupture. Le Comte de Beftu- 
chew, grand Chancelier de l’empire, excitait 
toutes ces chicanes ; 8c la haine perfonnelle que 
l’Impératrice avait conçue contre Frédéric , les 
fomentait fans ceffe. 

Frédéric qui aimait à plaifanter , s’était 
égayé fouvent aux dépens de l’Impératrice EU- 
fabeth ; quelques allufions à l’époulè de l’Em- 
pereur Claude étaient' revenues aux oreilles de 
cette PrincelTe, 8c elle en avait conçu contre le 
Roi une haine qui influa plus fur fa conduite 
que les motifs politiques. 

Au mois de juillet de la même année (1750), 
le Roi reçut une ambaflade fingulière. Le Chan 
de Crimée ayant entendu parler des grandes 
qualités de Frédéric, lui envoya un ambafladeur 
nommé Muftapha (68) ,,pour raffurer qu’il était 
prêt à lui rendre tous les fervices qui dépen- 
daient de lui. On raifonna beaucoup fur cette 
ambaflade; on prétendit que le Roi avait conclu 
Vie de F. Tom. I, JC 
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avec le Chan une alliance fort utile , au cas 

d’une rupture avec la Ruflie. 

Enfin en 1 75 1 la diète de l’Empire accorda 

au Roi de PrulTe la garantie de la paix de Drefde , 

qu’il demandait depuis 1 746. 

- Les négociations au fujet de l’éleèlion d’un 

Roi des Romains continuèrent toujours : le Roi 

déclara que cette éleèlion ne pouvait avoir lieu 

-ians conteftation , à moins que les prétentions 
$ 

de l’Eleèleur Palatin ne fuffent décidées par la 
médiation de la PrulTe & de la France ; & que 
l’Impératrice & Tes alliés ne garantilTent le repos 
du Nord, Le Roi de Ton côté offrait de garantir , 
avec fès alliés , la conftitution de la Suède. 
Après cela le Roi demandait que l’on délibérât 
fur la tutelle du Roi des Romains , au cas qu’il 
vînt à monter lùr le trône avant fa majorité. La 
cour de Vienne rejetta ces propofitions , & les 
^ affaires n avancèrent point. 

Un nouveau différend s’éleva cette année 
entre les cours de Ruflie & de Berlin, au fujet 
du commerce de Danzig. Quelques négocians 
ruffes furent retenus à Kœnigsberg avec leurs 
m'archandifes.'iLa cour de Pruffe défendit que 
•cela arrivât dans la*.fuite. Mais cette défenfe 
n’empêcha .point' le collège de commerce de 
, Pétetsbourg , d’ordonner que les marchandifes 
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niflea pafiieralent dorénavant par mer ou par la 
Pologne , & ne toucheraient plus les frontières 
prufliennes. 

Les principales négociations de la PrufTe en 
1753 roulèrent encore fur leleûion d’un Roi 
des Romains. La cour Impériale & l’Eleèleur 
d’Hanovre travaillèrent avec ardeur à réunir 
toutes les voix en faveur de l’Archiduc Jofeph ; 8c 
l’on fe flattait que toutes les difficultés étaient 
levées. Cependant l’éleèHon n’eut point encore 
lieu , & l’on vit au contraire augmenter les 
obflaclea. Les anciennes maifons piincières, 
foutenues par le Roi & l’Elefteur Palatin , de- 
mandèrent à participer à l’éleèlion ; & le Mar- 
grave de Brandebourg - Anfpach adrefla une 
lettre circulaire à toutes ces maifons , pour leur 
propofer de déclarer au Direèloire de Mayence , 
que le collège des Princes ne confentirait point 
à l’éleèlion d’un Roi des Romains , avant qu# 
l’on eût décidé dans les trois collèges de l’Em- 
pire , Ji cette élection était nécejfaire f Cette 
lettre fit beaucoup de bruit , Sc occafiorma de 
grands : mouvemens. La plupart des maifons 
princières penfaient qu’il fallait profiter de Toc- 
cafion pour fbutenir leurs^droits. Mais tous leurs 
efforts ne firent qu’augmenter les difficultés de 
l’éle^lion , fans leur procurer aucun avantage. 

K a 
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Frédéric travailla auflî dans le cours de cette 
année à faciliter le commerce entre les fujets 
de l’Autriche & les fiens ; pour cet effet il en- 
voya à Vienne Dewitz , vice-préfident de Po- 
méranie! Les négociations ne réuffnent point; 
& la cour de Vienne, loin d’ééouter fes propo- 
fitions , augmenta l’année fuivante les droits 
les impôts dont le Roi fe plaignait. 

Depuis quelques années, il y avait des diffé- 
rends entre la cour de Londres & celle de Pruffe , 
au fujet de qirelques vaiffeaux pruflîens que les 
Anglais avaient pris pendant la dernière guerre 
au mois de novembre 1752. Le Roi de Pruffè 
avait fait préfenter à la cour de Londres, un 
mémoire où il déclarait que n’ayant reçu encore 
aucune fatisfaèlion à cet égard , il était réfolu 
de retenir le paiement des fommes qu’il avait 
promis d’acquitter fur la Siléfie. Au commen- 
cement de l’année fuivante (1753), négo- 
ciations continuèrent Le Roi d’Angleterre avait 
établi tine commiffion pour examiner les raifons 
du Roi de Pruffe. Elle décida ; & fa décifion fut 
communiquée au Roi. Frédéric n’était point 
fatisfait. Il nomma des confeillers pour exami- 
ner l’affaire , & répliqua. Cetffe corréfpoiidance 
n’aboutit à rien. L’affaite ne fut terminée qu’en 
1756, où de plus grands intérêts firent évanouir 
les petits. 
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Des gens mal intentionnés avaient fait èourir 
le bruit qu’au printems de l’année 1753, 
lieutenant -général de Bredow devait faire une 
irruption dans le Hanovre du côté d’Halberftadt 
avec un corps confidérable de Prufliens. On 
s’était fervi des différends qui régnaient entre les 
deux cours , pour donner à ces bruits quelque 
ombre de vraifemb lance. Mais le Roi les défap- 
prouva pofitivement , & déclara qu’il était très- 
éloigné de troubler le repos de l’Allemagne, 
de quelque manière que ce pût être. 

En 1 754 le Roi acheta de la princeffe douai- 
rière d’Orange , les feigneuries de cette maifon 
fituées en Hollande. Il paya pour ces biens 
705,000 florins de Hollande. 

Dans la même année les négociations con- 
tinuèrent au fujet de l’éleèlion d’un Roi dçs 
Romains ; mais toujours avec aufli peu de fuccès. 

Vers ce tems les Corfes laffés de gémir 
fous le joug des Génois , réfolurent de choifir 
un autre fouverain; 8c leur choix tomba fur Fré-r 
,déric , dont la renommée avait porté la gloire 
jufques dans leur isle. Le Roi refufa leur pro- 
pofition J il favait le peu d’avantages qu’il y 
avait à pofféder des états difperfës ; 8c il avait 
affez d’affaires fur les bras 8c [de projets en 
tête , fans s’expofer à de nouvelles querelles. 

K3 
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Il répondit à la confiance des Corfes , en don- 
nant avis de leur démarche à la république 
de Gènes. La république touchée de cette con- 
dxiite , lui adrefla une lettre de remerciment , 
où elle lui demanda en même tems fon amitié , 
& la permiffion d’avoir recours à lui en cas de 
befoin. 

Les Corfes furent aufli furpris que fâchés 
que le Roi ne répondît point à leur propofition. 
Paoli , chef des mécontens , fit alfembler les 
principaux de l’isle , & leur fit un difcours où 
il dit entr’autres : 

Comme il nous eft impoffible de vivre 
n plus longtems fous le joug du gouvernement 
Génois , nous vous avons fait connaître que 
nous voudrions nous mettre fous la domi- 
»» nation d’une autre puiflance qui nous prît 
»» fous fa proteèlion , & nous gouvernât félon 
»* les loix da la. religion & de la juftice. Nous 
»» nous fommes adrelfés au fage monarque qui 
»» règne en Europe avec tant de gloire. Mais , 
hélas î notre démarche a été inutile; Scnous 
»» n’avons plus rien à efpérer de ce côté. 

En 1755 affaires de l’Europe étaient 
^ très-embrouillées ; on commençait à voir éclater 
le mécontentement des différentes cours les unes 
contre les autres ; & on prévoyait une rupture 
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prochaine. La France & l’Angleterre fe difpu- 
taient quelques lieues de terrain dans le Canada^ 
pays où deux cens lieues de terres n’en valent 
pas deux de celles d’Europe. Sans déclarer pofi- 
tivement la guerre , on en vint à des hoftilités. 
La France qui foutenait que l’Angleterre les 
avait commencées , augmenta fes troupes de 
terre témoigna qu’elle avait deffein d’atta- 
quer les états du Roi d’Angleterre en Allemagne. 
Le Roi d’Angleterre , foutenu par fon parlement, 
travaillait à mettre fon éle£lorat à l’abri des 
attaques dont on le menaçait II s’allia avec la 
Ruflîe & la HelTe. On était fur le point de voir 
paraître en même tems en Allemagne les Fran- 
çais 8c les Rulfes. Le Roi de Pruffe perfuadé 
que les cours de Pétersbourg , de Drefde 8c de 
Vienne , avaient conjuré fa perte , fentit alors 
redoubler le danger , 8c tâcha de le détourner. 
Pour y parvenir il déclara qu’il traiterait en 
ennemis , toutes les troupes françaifés qui pa- 
raîtraient en Allemagne. Cette menace changea 
la fcène. Les troupes Ruffes qui étaient affem- 
blées en Livonie, où le voifinage de la PrulTe 
femblait les faire foupçonner d’un double 
projet , ne purent plus rien faire pour le Roi 
d’Angleterre. Ce Prince s’était adreffé à la cour 
de Vienne pour demander du fecours; mais on 
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avait refufé de prendre part à cette guerre contre 
^ France , fous prétexte de la néceflîté où l’on 
était de fe défendre contre la Pruffe qui fêlait 
des préparatifs. L’Angleterre n’ayant aucun avan- 
tage à efpérer de fon union avec les cours de 
Pétersbourg 8c de Vienne, 8c prévoyant que les 
Hollandois prendraient le parti de la neutralité , 
fe trouvait abandonnée à elle-même. Dans cette 
circonftance Frédéric lui offrit fes fecours en 
Allemagne. On n’eut garde de refufer un allié 
fl puiflant ; & le traité fut conclu au commen- 
cement de l’année fuivante. 
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Note L Pag. 3. 

pRéDéRic I rendit le cercle de Schwibus à l’Au. 
triche aulTitôt après la mort de fon père. Quelques» 
uns de fes confeillers lui ayant fait des repréfentadons 
à ce fujet , il leur répondit : Je tiens ma parole ; mais 
ce que je fais aujourd’hui ne peut point lier mes fuccejfeurs ; 
je leur laijfe le foin défaire valoir leurs droits fur la SiUJîe, 

Note II. Pag. 3. 

Ce Chapelain fe nommait Urfinus. Le Roi l’ennoblit 
le jour de fon couronnement fous le nom S Urfinus 
de Beer^ & il lui donna entre autres le droit de porter 
la fainte ampoule dans fes armes. 

Note IIL Pag. 5. 

Le Roi qui prenait les Hollandais pour modèles dans 
plufieurs acdons de fà vie privée , n’avait d’autre récréa» 
don que dans cette efpèce de tabagie. On, voit dans 
une chambre du château de Berlin un tableau qui , 
repréfente une de ces alTemblées. Le Roi est au mUieu , 

& la Reine , à côté de lui , allume fa pipe avec un 
morceau de papier. Autour du couple royal , font les 
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miniftres & les généraux , avec leurs cordons & leurs 

pipes , placés félon leurs rangs. 

On voit encore à Berlin & à Potzdam deux petits pa- 
villons dans lefquels il fefait ces tabagies hollandaifes. Le 
premier eft à Berlin fur le bord de la Sprée , dans la 
promenade dite Luflgarten, à côté de l’églife du château; 
à Potzdam , il y a une grande pièce d’eau qui a confervé 
le nom de quartier hollandais ; au milieu de cette pièce 
eft un petit bâtiment quarré deftiné au même ufage. C’eft 
dans ces pavillons que le Roi tenait fes confeils de 
guerre , & tous les jours après - dîné il y allait boire 
de la bierre & fumer avec fes généraux. On y fervait 
line efpèce de foupé compofé de bœuf falé , de 
■jambon & de grofle viande froide , & la bierre était 
la ^feule boilTon qui paraiflait fur la table. 

Note IV. Pag. g. 

Quand le Roi Frédéric-Guillaume avait fait fa revue , 
il allai t fe promener à pied par la ville. Alors 'tout 
le monde s’enfuyait au plus vite. U ne pouvait pas 
foufïnr fur-tout une femme dans les rues. Quand il en 
rencontrait quelqu’une , il la renvoyait chez elle , avec 
une paire de foufRets ou quelque coup de canne ou 
de pied , en difant : Que fait ici cette gueufe? les honnêtes 
femmes rejlent dans leur ménage. 

Un beau jour d’été, il furprit plufieurs femmes qui 
fe promenaient derrière le château dans une place pu- 
blique nommée jardin du Roi ; mais qui n’eft qu’une 
grande place d’exercice. A cette vue il appella des foldats , 
-envoya chercher des balais , & obligea les belles dames 
-à balayer la place pendant une demi-heure. 

U ne pouvait’ fouffrir non plus que les miniftres de 
la parole de Dieu yinffent voir la parade; & quand ileà 
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en appercevait quelques-uns , il les envoyait à coups de 
de canne lire la bible & faire des fermons. 



Il envoyait fouvent le jeyne Prince aux arrêts, & dé- 
fendait qu’on lui donnât autre chofe que" du pain & 
de l’eau. Un cuifmier qui avait pitié de lui, & qui ef- 
perait , fans doute , recevoir une bonne récompenfe , 
lui envoyait régulièrement de quoi bien manger. Il fut 
trompé dans fes efpérances. Quand Frédéric fut monté- 
fur le trône , le cuifinier fut le premier des domeftiques 
de fon père qu’il renvoya , fous prétexte qu’il n’avait 
pas exécuté fidèlement les ordres de fon père. On pré- 
tend cependant qu’il fut récompenfé d’une autre manière; 
mais on ne dit pas comment 

Une autre fois que le prince était aux arrêts , l’offi- 
cier chargé de veiller fur lui , avait ordre d’ôter la lu- 
mière de fa chambre , dès que huit heures feraient 
fonnées. Son père qui connaiflait fon goût pour l’étude^ 
voulait augmenter par là fa punition. A huit heures 
l’officier fe préfente. Le Prince le prie inftamment de 
lui laifler la lumière encore une demi-heure, pour achever 
la leélure d’un livre qu’il avait à la main. Non , répondit 
l’officier, je ne peux. Il éteignit la chandelle ; mais 
auffitût il la ralluma, en difant : on m’a ordonné de la 
Jouffler J mais an ne, m’a pas défendu de la rallumer. 
Lorfque Frédéric fut monté fur le trône , cet officier 
ne reçut aucune récompenfe. Il penfait avec raifon 
qu’un homme ca'pablë d’éluder les ordres de fon père , 
-rfauraSt pas été plus fidèle à remplir les Ceils daas des 
occafions feftiblables. Mais cette raifon n’était goère 
concluante ponr ceux qui s’étaient expofés à être pnsois 
pour lüi plàire. - i - i 
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■ Sous le règne aètuel on a vu arriver une difgrâce 
politique de la même nature. Frédéric avait défendu 
que le Prince-royal , aftuellement régnant , fût inftruit 
des affaires du cabinet Un homme ofa inftruire le prince. 
Au commencement de fon règne on paya fes foins 
, d’une manière brillante ; mais bientôt on craignit d’être 
mal obéi par un homme qui avait pu manquer à un Roi 
auquel il devait toute fa fortune. 



Frédéric paflant quelques jours à Bonn avec fon père , 
l’Éleéleur Clément-Augufte, de la maifon de Bavière , les 
traita avec toute la magnificence poffible. On leur donna 
entr’autres, un bal. Frédéric-Guillaume était toujours 
fort mal habillé ; car il portait un uniforme aulli long- 
tcms qu’il pouvait ; & quand il fe fefait faire un habit 
neuf , on mettait les boutons du vieux. Le Prince-royal 
n’était guère plus élégant ; d’ailleurs il était fort trifte & 
ne trouvait aucun plaifir à tous les divertiffemens. Le 
Roi s’en étant apperqu , lui demanda la raifon de fa trif. 
teffe, & pourquoi il ne danfait pas. Frédéric baiffa les 
yeux & regarda fon habit tout ufé. Mais le vigoureux 
monarque répondit en lui appliquant un ample foufflet 
devant toute la compagnie, & le pouffa au milieu de 
la falle en lui difant : Alloiu, allons ^ marche ! Des larmes 
coulèrent des yeux du prince ; mais il fallut prier une 
dame , & danfer avec elle. 

‘ 

■ ■ ■' ■ ■■ , ' ' ; . ■ 

Le Roi Frédéric - Guillaume qui était fort avare , 
donnait peu d’argent au prince Frédéric fon fils ; de 
forte que ce dernier était obligé d’avQ^ recours à des 
empnuxts, Qjrand ü fut monté fur le trône , il ne paya 
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point fes dettes , en difant : Jt vous apprendrai à prêter 
à un Prince-royal ! Quelques-uns de ceux qui lui avaient 
prêté , eurent des places ou quelques autres dédom- 
magemens ; mais pluGeurs perdirent tout. 

Sur la 6n du règne de fon père, M. de Suhm négo- 
ciait pour lui en Ruflie des emprunts du duc de Biron, 
favori de l’Impératrice Anne. Voici des fragmens de 
lettres relatifs à cette affaire. 

De M. Suhm i au Prince-royal y du 21 mars iyj8. 

„ Vous recevrez au mois de mai ime remife. Ce fera 
apparemment la même fomme que l’année pafTée. Vous 
pouvez juger que le duc a envie de vous être utile î 
car c’eft un effort qu’il fiat, ayant de terribles dettes 
à payer pour fes prédéceffeurrs. U eft vrai qu’il a une 
grande reffource ( l’Impératrice ). C’eft farts doute là 
qu’il faut puifer à l’avenir. Elle y eft toute difpofée. 
Elle vous aime & vous eftime véritablement, & fe fera 
un plaifir de vous rendre fervice; pçrfuadée qu’entre 
gens de même forte & qui penfe grandement , on peut 
s’entr’aider fans conféquence. Il ne s’agit que de la ma- 
nière. EUe ne voudrait pas vous offrir ces reflburces , 
aftn que vous ne puiffiez pas penfer qu’elle exigeât de 
TOUS d’autres fentimens que ceux qu’elle* croit mériter 
d’ailleurs. Je n’ai pu que louer cette délicateffe, & j’ai 
en même tems fait le portrait de votre caraélère qui 
l’a convaincue que vous penGez auffi grandement qu’elle. 
Elle a fouhaité que vous lui écriviffiez un mot en alle- 
mand ; j’ai protefté que cela ne fe pouvait abfolument 
point, quoiqu’elle ait donné fa parole de me remettre 
votrè lettre aufGtôt qu’elle l’aurait lue. Là-deflus j’ai dit 
que je vous propoferais de me charger 'de l’affaire, tout 
comme G c’ était ea mon nom.- Si vous n’avez donc pas 
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de fcrupule fur ce lujet, envoyez -moi im mémoire 
figné , ou une lettre par laquelle vous me laiflez maître 
d’arranger la choie ; mais en me recommandant bien 
férieufement de m’y prendre avec toute la prudence 
polTible , & de manière à ne lailTer prife à aucune mau. 
vaife interprétation ; vous rélêrvant exprefTément de 
vous en prendre à moi, en cas que vous foyez le moins 
du monde compromis dans cette affaire , ou qu’il s’y 
trouve la moindre irrégularité ; parce que vous vous 
êtes fait une loi de ne jamais hafarder en votre vie la 
moindre démarche qui pût avoir feulement l’apparence 
de n’étre pas abfolument conforme à votre gloire & à 
votre devoir, ou feulement à la bienféance. Vous ter- 
minerez enfin la lettre par quelques mots gracieux 
envers le Duc , & par quelques aifurances de votre 
confiance envers moi, &c. » 

Réponfe du Prince-royal. 

„ Votre lettre m’a fi fort embarralTé que j’ai pris du 
tems pour y répondre ; je n’ai pu me réloudre à fuivre 
les propofitions que vous me faites. L’idée de gueufer 
de l’argent eft diamétralement oppofce à ma faqon de 
penfer. Si j’avais pu relier fur le même pied avec le 
Duc, j’aurais Accepté le parti. Mais la différence eft très- 
grande. Je peux avoir des obligations à un Duc ; mais 
jugez des fuites envers une Impératrice. Je fuis court 
d’argent Les recrues renchériflent , & il faut en faire. 
Donnez-moi un bon confeil ; & je vous rendrai ma réfd- 
lution, lorfqué je ferai de retour à Wefel , le premier 
d’août Je me confie à votre amitié & fidélité Adieu. ,, 

Dans la fuite le Prince devint moins fcrupuleux ; il 
écrit le a décembre lySq , au même Suhm : 

». J’écrirai à l’Impératrice dès que vous m’aurez en- 
voyé 
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voyé le modèle de la lettre avec les titres. Il me faudrait 
«4 mille écus par an. Si vous pouvez réufTir, vous en 
prendrez deux mille fur ce nombre tous les ans ; que 
le marché foit conclu , s’il fe peut vers le mois d’avril „ 

Note V. Pag. 9. 

Il y avait déjà longtems que les cours d’Allemagne 
avaient pris La langue & les mœurs franc;aifes. Ce goût 
augmenta fenfiblement fous le règne de Louis XIV. Les 
guerres que ce Monarque fit d’abord fur les frontières 
de l’Allemagne , puis dans l’Allemagne même ; la révo- 
cation de l’édit de Nantes , qui fit pyafler dans ce pays 
plus de la moitié des réfugiés ; les arts & les fciences 
portés alors au plus haut point de perfedtion par les 
Français ; l’urbanité , la politefle & les grâces de ce 
peuple qui l’avaient fait prendre pour modèle chez 
prefque toutes les nations de l’Europe ; tout concourait 
à donner à la langue françaife , la monarchie univerfeUe 
dans le monde littéraire. 

Le Grand-éledeur avait reçu dans fes états plus de 
vingt mille Français, qu’il avait diftribués fagement dans 
les villes & les villages , pour y réparer le vide que la 
guerre de trente ans avait fait dans la population. Les 
réfugiés apportèrent dans le pays la langue , les mœurs , 
les arts & les manufac'lures de leur patrie. 

Sous le règne de Frédéric I , on ajouta au goût des 
chofes utiles venues de la France, le goût excelTif de 
toutes les brillantes bagatelles qui naiffent dans ce 
royaume ; fpedtacles , habits , meubles , cuiliniers , gou- 
verneurs & gouvernantes , tout était français. Frédéric 
naquit donc au milieu du monde français ; & il lut peu 
d’ouvrages allemands , dans un tems où il était difficile 
d’en trouver de fupportables. 

Vie de F. Tom. I. L 
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' No T ç VI. Pag. 1 ?. 

On a dit que Frédéric avait deflein d’aller en An- 
gleterre , & qu’il voulait époufer une princeffe de 
cette cour. Le Roi crut d’abord que la Princeffe fa 
fille , qui époufa depuis le Prince - héréditaire de 
Bareuth , était du complot ; & dans le premier accès 
de fa colère , il la jeta à coups de pied par une fenêtre 
qui s’ouvrait jufqu’au plancher. La Reine qui était 
préfente retint la Princeffe par fes juppons. 

Note VU. Pag. is. 

Un des généraux de ce Prince s’étant plaint à lui 
d’une fentence que la Chambre de juftice venait de 
rendre dans une affaire qui le regardait , le Roi fe 
rendit auffitot dans la faUe d’audience où le tribunal 
était affemblé ; & là , commen(;ant par le préfident , il 
diftribua des coups de canne à tous les juges , en les 
apoftrophant de coquins & de canaille. C’était une vraie 
fcéne de comédie , de voir tous ces graves magiftrats , 
•cotmmt de tous côtés dans la falle pour efquiver la 
canne du Roi qui les ' pourfuivait. Cette manière de 
traiter les officiers de juftice a laiffé dans l’efprit des 
tribunaux du Brandebourg, certaines traces qui s’effa- 
ceront difficilement 

Note VIII. Pag. i3. 

L’infortuné de Kat , ^ lieutenant dans le régiment 
des gendarmes, était âgé de a 2 ans. Son père & fon 
grand-père étaient encore vivans. Le premier était 
général, & le fécond Feld- maréchal- général au fervice 
du Roi. Le Roi fit juger d’abord le jeune de Kat par 
le confeil de guerre. On le condamna à la fortereffe. 
Le vindicatif Frédéric- Guillaume j qui fentait qu’après 
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fa mort fon fils dédommagerait amplement de Kat de 
cette punition, changea de fa propre autorité la peine 
de cet infortuné , & pronon<^ la fentence fuivante : 

„ Le lieutenant de Kat ayant été jugé par un confeil 
,j de guerre, a été condamné par ledit confeil à être 
,j enfermé dans une forterefle. Mais Sa Majefté ne voit 
,5 pas pourquoi on a prononcé une fentence fi douce 
,, pour im crime fi atroce ; & à l’avenir elle ne peut 
„ plus avoir que peu ou point de confiance dans la 
„ fidélité de fes officiers & de fes confeillers. Mais Sa 
„ Majefté a auffi été à l’école , & elle a appris le proverbe : 

„ Fiat jufiitia 6* perçât mundus. Or , afin que perfoime 
,j ne s’ingère plus d’en agir ainfi , & qu’on ne puiffe 
„ pas s’appuyer d’un tel exemple , Sa Majefté fe trouve 
,j obligée de prononcer elle -même la fentence , & de 
5, donner un exemple de juftice. Or, comme il s’agit ici 
,5 d’un crime de lèze-majefté d’autant plus grave qu’il 
„ a été commis par un des officiers de l’armée , qui 
,, doivent tous être fidèles à Sa Majefté & fut-::^ut 
,, par un officier du corps des gens-d’armes , auquel eft , 
„ confiée la garde du corps de Sa Majefté & dèfé' 
„ famille, ce ne ferait ppint une peine au-deftus dç 
,, fon crime de le condamner à être déchiré avec des 
5, tenailles ardentes , puis pendu à un gibet ; cependant 
,j Sa Majefté , ayant égard à fa famille , a bien voulu 
,, mitiger cette peine , & le condamner à être décapité. 

Berlin ce g noverabfe 1730. 

Frédéric-Güillaume. 

. La Reine , toute la Maifon royale , les parens de 
l’infortuné & plufieurs autres perfonnes fe jettèrent en 
vain aux pieds de ce Roi pour demander grâce; Fré. 

L a 
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déric-GuiUaume fut inflexible. Le jeune de Kat écrivît 
au Roi & à fes parens des lettres qu’on ne peut lire 
fans attendriffement. La fentence fut exécutée à Cuftrin 
le 7 novembre , dans la cour du Gouvernement. Lorf- 
qu’on vint chercher Frédéric dans fa prifon pour le 
mener à l’éxecution de fon ami , il ne doutait point 
qu’on ne vint le prendre pour le mener au fupplice ; 
car l’officier qui exécutait l’ordre ne pouvait retenir fes 
larmes. Lorfqu’il fut vers la fenêtre fous laquelle était 
dreflTé l’échafaud , & qu’il vit fon ami entre les mains 
du bourreau, il tendit les mains vers lui en criant , 
Kdt ! Kat ! & auflitôt il tomba fans connaiffance. 

Jamais prince ne reçut peut-être une leçon plus utile. 
Frédéric II eut toute fa vie horreur des peines de mort. 
Elles furent très-rares, fous fon régna 

Frédéric a glifle fur cet évènement dans les mémoires 
de Brandebourg. Voici ce qu’il dit de fon père : 

,, Auftère dans fes mœurs , rigoureux fur celles des 
}, autres , févère obfervateur de la difcipline militaire , 
JJ gouvernant fon état par les mêmes loix que fon 
,, armée ; il préfumait fi bien de l’humanité qu’il pré- 
jj tendait que fes fujets fuffent aufll ftoïques qu’il l’était... 
„ Nous avons palTé fous filence les chagrins domeftiques de- 
„ ce grand prince. On doit avoir quelqu’indulgence pour 
JJ les fautes des enfans , en faveur des vertus d’un tel 
J, père. J, 

Ne pourrait-on pas dire aujourd’hui : // fiut pardonna 
la fèviiité du père en faveur des vertus d’un tel fils. 

Lorfque l’Empereur eut obtenu , par le moyen de 
Seckendorf, qu’on ne ferait point périr Frédéric , le 
Roi dit avec colère : V Autriche verra un jour quel ferpent 
elle réchauffe dans fon fein. 
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Voltaire accufe Frédéric d’avoir été ingrat envers 
Seckendorf , qui lui avait fauvé la vie , & d’en avoir fait 
un portrait affreux. Voici quelques fragmens qui pour- 
raient faire démêler la principale caufe de la haine qu’U 
avait contre ce Comte. 

Fragment i'unt lettre de Frédéric y encore Prince-royal y â 
Suhm y du novembre 1727. • 

i 

y. Vous ferez fans doute informé de la chute de 
„ Seckendorf , julle prmition de toutes les méchancetés 
5, & de toutes les mauvaifes aâions qu’il a commifes. 
35 A la fin il a fon tour ; & après avoir été pendant un 
33 tems infini l’idole de la fortune , il devient la proie 
33 de fes ennemis dans la décrépitude. On l’accufe de 
,3 chofes horribles , & toutefois vraifemblables , puif- 
33 qu’elles ont beaucoup de rapport avec fon caraétère. 
33 On l’accufe d’avoir laiffé manquer de tout l’armé* 
33 impériale pour affouvir fon avarice fordide. Il n’y 
33 a pas d’exadions qu’on ne lui impute. Ses ennemis 
,3 rejettent fur lui le mauvais fucccs de la dernière 
33 campagne ; & la prêtraiUe anime tous les dévots 
33 contre lui , à caufe de la religion. Après tout il me 
33 fait pitié, il eft vrai qu’une profpérité continuelle 
33 avait rendu Seckendorf d’une hauteur infupportable ; 
33 il ejl vrai que tous les chagrins qu’il m’a caufés y rhérf 
„ talent rétribution. 

On lit dans un ouvrage attribué à Frédéric : 

,3 Le Roi féduit par les invitations de Seckendorf,’ 
33 s’était rendu à Prague auprès de l’Empereur ; il n’en 
53 rapporta que les regrets d’avoir donné le fpeèlacle 
3, d’un inférieur qui va voir fon fupérieur, la certi- 
13 tude que les promelTes qu’on lui avait faites étaient, 

L 3 
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5j vaines , & ^ projet de marier fin fils â la nlice 'de 
„ l'Impératrice. ,, 

Voici comme il peint le même Seckendorf dans les 
mémoires de Brandebourg ; 

J, D’abord après l’avènement de George II au trôns 
J, (1726), le comte de Seckendorf vint à Berlin. Il 
j5 fervit comme général en même tems l’Empereur & 
,5 la Saxe. U était d’un intérêt fordide:fes manières étaient 
,, groffières & ruftres. Le menfonge lui était fi habituel 
53 qu’il en avait perdu l’ufage de la vérité. C’était l’amc 
55 d’un ufurier , qui paflait tantôt dans le Corps d’un 
,5 militaire , tantôt dans celui d’un négociateur. Ce fut 
35 cependant de ce perfonnage que fe fervit la Provi- 
55 dence pour rompre le traité d’Hanovre (1727)- U 
35 s’empara de l’efprit du Roi (Frédéric-Guillaume; avec 
3, tant d’adrefle qu’il le difpofaàfignerà Wufterhaufen 
^ un traité avec l’Empereur , &c. 

Note IX. Pag. 14. 

Pendant le féjour de Frédéric à Cuftrin , le Préfident 
de la Chambre fit au Roi le rapport fuivant: 

35 J’ai l’honneur d’envoyer à votre Majefté trois rela- 
33 rions' de la Chambre des guerres & domaines de la 
33 nouve'le Marche. Deux or t été copiées de la propre 
35 main de S. A. R. le prince de Pruffe ; & il n’a fait 
yi que figner la troifième. 33 

Le Roi écrivit en marge: 

Il ne fijfit pas que Fritie (*) figne^ il faut qu’il tra. 
vaille lui-même. 



Lorfque Frédéric était en exil à Cuftrin , il aimait la 
ehaftè avec autant de paflion que fon père. Sa charge 

'(♦) Dimiautif de Frédéric comme Jeannot de Jean. 
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de confeiller de guerre & des domaines l’obligeait d’aller, 
de tems en tems , dans quelques villes & villages dont 
i’infpedion dépendait de fon département II voyageait 
dans une chaife , & mettait ordinairement un fufd chargé 
dans fa voiture , afin d’avoir le plaifir de tirer fur la 
route le gibier qui pourrait fe préfenter à lui. Dans un 
de ces voyages il lui arriva de laiffer tomber un de 
fes gans ; il fe baiffe pour le ramafler , touche au fufil , 
fans le vouloir ; le coup part , perce fon chapeau & lui 
effleure l’oreille. Effrayé du danger qu® avait couru , 
il faute de fa voiture , brife fon fufil contre un arbre ^ 
quoiqu’il lui eût coûté fort cher, & jure qu’il ne chaffera 
de fa vie. Il a tenu parole. 

Note X. Pag. Ï 5 . 

Cette fille fut mariée depuis à un directeur de 
voitures publiques. Le Roi Frédéric II lui a fait une 
penfion de cinq à fix cents livres , pour lui faire oublier 
l’outrage qu’elle avait effuyé à caulè de lui. 

Note XI. Pag. 16. 

Rheinsberg appartient maintenant au prince Henri 
de Pruffe , frère aîné du feu Roi , qui y paffe les trois 
quarts de l’année , & qui n’oublie rien pour y fixer tous 
les charmes des beaux-arts. 

Note XII. Pag. 16, 

Nous avons été étonnés de lire dans l’éloge de 
Frédéric II par M. Guibert, pag. 12 : “ Le fils (Frédéric 
H) eut fans doute des torts envers le père; il eut ceux 
de le choquer , de le blelfer , de fe laiffer aller avec 
trop d’impétuofité à des penchants oppofés ou à des 
faillies de caraélère. Une fois ^ entr' autres, il fit mettre 
fiir U fronton d'un palais qu’il fe faifait bâtir à Berlin , 
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& cet emblème y fubfifle encore , un aigle fixant le folàl 
avec cette devift , NEC SOLI CEDIT ; il ne cède pas au 
foleiJ. „ 

Il parait que M. Guibert s’eft trompé ici , ou qu’il 
a été mal informé : il n’eft queftion nulle part que 
Frédéric II ait fait bâtir à Berlin un palais du vivant de 
fon père; & il n’y a point de palais dans cette ville, 
qui porte cette infcription , ni cette devife. L’infcription 
dont il eft parlé dans notre texte, a peut-être caufé 
la méprife de M, Guibert. 

Note XIII. Pag. i8. 

Le mérite de Frédéric II n’échappa point à l’œil pé- 
nétrant du prince Eugène ; & il prédit qu’ü ferait un 
jour un grand capitaine. 

Le Prince-royal étant allé reconnaître les lignes de 
Philipsbourg , & paiTant à fon retour par un bois fort 
clair , était acccompagné par le canon des lignes', qui 
grondait fans ceiTe. Quelques boulets fracaffèrent plu- 
lieurs branches autour de lui fans que fon cheval fortît 
du pas , & que la main qui tenait la bride , changeât un 
feul inftant de mouvement U continuait de parler tran- 
quillement à quelques généraux qui l’accompagnaient, 
fans montrer la moindre altération. 

Frédéric n’étant encore que Prince-royal , foupait un 
jour chez le Feld-maréchal Grumkow ; on vint à parler 
du jeune Prince Eugène qui était mort fur le Rhin , & 
on demanda fi ce Prince ferait devenu un jour un grand 
homme. Le Prince décida que non , parce qu’il n’aurait 
jamais fu fe faire un ami qui eût ofé lui dire la vérité. 

Note XIV. Pag. 33. 

Un certain Defchamps , prêtre franqais à Rheins- 
berg, qui avait été difciple de "Wolf, s’était avifé de 
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traduire la logique de ce philofophe , & de la dédier au 
prince - royaL Suhm favori de Frédéric , & qu’il avait 
chargé de traduire Wolf, en fut un peu jaloux ; & lui 
en fit des efpèces de plaintes. Le Prince-royal , qui n’a 
jamais aimé les prêtres , n’avait pas befoin des infinua- 
tions de Suhm pour être prévenu contre Defchamps. 
U répondit : 

,5 Je vous avoue que l’épitre dédicatoire de M. Def- 
j, champs m’a paru bien platte. Eft-il permis de donner 
„ de la forte à quelqu’un de l’encenfoir au milieu de la 
,, phyfionomie; louer une perfonne que l’on dit ne point 
„ connaître, n’eft-ce pas faire l’éloge d’unhéros de roman, 
J, d’un être imaginaire qui n’a de réalité que dans le cerveau 
„ de l’auteur ? Lorfque le traduéleur me l’envop (la 
„ traduction ) , je le fis remercier du bel ouvrage qu’il 
,j avait bien voulu me dédier ; mais je lui fis dire, en 
JJ même tems , que fenfible à la bonne volonté qu’il 
J, m’avait témoignée dans fa dédicace , je croirais le 
jj payer d’ingratitude , fi je ne lui difais naturellement 
JJ que je fouhaiterais pour l’amour de lui qu’il eût changé 
J, l’épître dédicatoire. j. Le petit prêtre prit fort mal les 
effets de la recoruiailfance du Prince-royal; ü avait efpéré 
quelque récompenfe moins philofophique ‘de fes louan- 
ges. Pour s’en venger , il tâcha de tourner en ridicule 
les gens de lettres que Frédéric honorait de fa confiance. 
En 1740 , Voltaire étant venu à Berlin , Defchamps fit 
fon portrait dans un ouvrage en lettres qu’il publiait 
alors , & lui donnait la figure la plus laide & la plus 
ridicule. Le Roi ne dédaigna pas de battre le petit Defchamps 
avec les armes qu’il employait contre fes amis. Il fit 
repréfenter dans fon château , une comédie dont il était 
l’auteur , & où le pauvre Defchamps n’était pas épargné. 
Dans une des fcènes , un libraire dans fon piagafm , 
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indiquait les livres dont il avait eu bon débit; puis 
montrant une grande pile de volumes entafles , il difait : 
C’tfl la philofophie de Defchamps ; je la vends à l'aune, 
Defchamps eut la fottife d’être aflez fcnfible à cette mau, 
vaife plaifanterie royale , pour partir fans rien dire. D cft 
mort à Londres en 1760. 

Note XV. Pag. s5. 

Quoique Frédéric II fût franc - maqon , il ne vou- 
lait pas que les ufages de la maçonnerie s’étendiffent 
hors de la loge. Quelques maqons lui ayant envoyé un 
placet pendant la guerre de la fucceifion de Bavière, 
s’avifèrent de joindre à leurs fignatures , leurs titres & 
grades dans l’ordre. Auflitôt le Roi renvoya le placet au 
lieutenant de police ; & fit enjoindre à ces meffieurs de 
ne plus fc fervir de ces titres. 

Un tapHTier qui travaillait un jour dans les apparte- 
mens du Roi , voulut fe faire connaître à lui pour franc- 
maqon ; mais Frédéric lui tourna le dos & fe retira. 

Note XVL Pag. sS. 

(i6) Frédéric écrivait à M. Suhm, alors envoyé do 
Saxe à Pétersbourg : - » 

- ,5 II y a eu ces jours palTés de nouvelles tracafferics, 
J, Le tout vient d’une jaloufie que Bredow (*) a contre 
,5 Wolden (**). Le premier a trouvé le moyen d’infinuer 
„ au Roi que j’étais un homme fans religion ; que Man- 
,, teufel (*^) & vous aviez beaucoup contribué à me 



(*) Ancien gouverneur du Prince-royal. 

('•’*) Maréchal de la cour du Prince de PrufTe. 

• (♦♦♦J C’eft ce célèbre Manteufel qui fut depuis premier 

miniftre de la oour de Saxe, Sc auquel fuccéda le comte 
de Brühl. 
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« pervertir, & que Wolden était un fou qui fefait le 
), bouffon chez nous , & qui était mon favori. Vous favez 
J, que l’accufation d’irréligion eft le dernier réfuge des 
,, calomniateurs , & que cela dit , il n’y a plus rien à 
„ dire. Le Roi a pris feu , je me fuis tenu ferré , mon 
J, régiment a fait merveille ; & le marriement des armes , 
5, un peu de farine jettée fur la tête des foldats', des 
,j hommes de fi.K pieds paffés , & beaucoup de recrues 
ont été des argumens plus forts que ceux de mes 
,j calomniateurs. Tout eft tranquille à préfent, & l’on 
,j ne parle plus de religion, de Wolden, de mes 
J, perfécuteurs , ni de mon régiment , &c. „ 



. Lorfque Frédéric-Guillaume fouffrait de la goutte , il ^ 
avait des colères dont les accès étaient quelquefois fort 
plaifans. Son médecin lui avait dit que c’était une chofe 
fort utile pour fa fanté dç laifler un libre cours à fa 
colère. Le cocher de Sa Majefté était chargé d’exciter 
ces crifes falutaires, & de s’expofer à en reffentir lejs 
effets. Pour cela il fe cartonnait bien les épaules ; & 
lorfque le Roi commentait à fe fâcher , il lui répondait 
groflièrement; alors le monarque furieux prenait fa canne 
& le frappait à tour de bras tant qu’il avait de forces. 

Da'ns fes accès de goutte il s’occupait ordinairement 
à peindre à l’huile ; & fes grenadiers lui fervaient de 
modèle : lorfque le portrait était plus pâle ou plus rouge 
que l’original , il prenait un pinceau , barbouillait de 
rouge le portrait ou les joues du grenadier, & admirait 
enfuite comme il avait faifi la reffemblance. On voit 
encore au château de Berlin quelques-uns de ces ta- 
bleaux , au bas defquels on lit : Frider, JVUhclmus in 
tormtntïs pinxit. 
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Note XVII. Pag. 37. 

Voici les dernières volontés de Frédéric-Guillaume 
au fujet de fon enterrement : 

J, Mon cher fils , voici une inftrudion que je vous 
laifle*fur la manière dont je veux que l’on traite mon 
corps , lorfque le Très-Haut m’aura retiré de ce monde. 
1) Dès que je ferai mort, il faudra laver mon corps , lut 
mettre une chemife blanche , & l’étendre enfuite fur une 
tible de bois ; puis on me fera la barbe , on me nettoiera , 
& l’on me couvrira d’un drap. On me laiffera quatre 
heures dans cet état 3) Après cela mon corps fera ou- 
vert en préfence du lieutenant-général de Buddenbrock > 
du colonel de Derfchau, dulieutenant-colonel d’Enfiedel, 
du major de Bredow , des capitaines de Prinzen & de 
Hake, du lieutenant de Winterfeld, de tous les méde- 
cins & chirurgiens de régimçns qui fe trouveront dans la 
ville , & de mon valet-de-chambre. On examinera avec 
foin de quelle tnaladie je fuis mort, & quel eft l’état de 
toutes les parties de mon corps. Je défends expreffé- 
ment que l’on détache aucune partie de mon corps; oiv 
aura foin feulement d’en faire fortir autant qu’il fera pof- 
fible l’eau & autres humeurs ; après quoi on le lavera 
bien proprement , puis' on me mettra mon meilleur, 
habit 3 ) A ma mort, on donnera' les uniformes & les 
chapeaux neufs. Le lendemain on affemblera mon régi- 
ment , les bataillons fe formeront ; le premier bataillon 
formera le front vers le château; l’aile droite fera du 
côté de la rivière à l’endroit où le mur commence ; le fé- 
cond bataillon fera auprès , & le troifième derrière le 
fécond. Tout fera complet , & chaque grenadier aura deux 
cartouches. On mettra des crêpes aux drapeaux, & les 
tambours feront garnis de drap noir. Les fifres & les 
hautbois feront aulTi garnis de crêpes. Chaque officier 
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aura un crêpe au chapeau & au bras. 4 ) Le char funèbre 
que l’on prendra des écuries de Berlin , fera placé vers 
Vefcalierverd, la tête des chevaux tournée vers la rivière. 
Huit capitaines me porteront dans le char funèbre; après 
cela ils retourneront chacun à fa divifion. Ces mêmes 
huit capitaines me tireront aufli du char funèbre pour 
me porter dans l’églife. 5) Dès que le char partira , le 
■ régiment fe préparera à la marche , les tambours battront 
la marche des morts , & les hautbois joueront le canti- 
que connu : O Haupt voü Elut und Wunden. Après cela 
le char funèbre avancera jufqu’à la porte de fer. Là 
il s’arrêtera ; tout le régiment défilera devant le char. Le 
premier bataillon fe placera devant l’églife , le fécond 
après, puis le troifième. Lorfqu’ils auront défilé, le corps 
fuivra. Mes deux fils Guillaume & Henri refterontl au 
régiment Vous, comme mon fils aîné, avec le petit 
Ferdinand, vous marcherez en ordre derrière le char, 
ainfi que tous les généraux & autres officiers qui fe trou- 
veront préfens, & qui n’étant point du régiment, vou- 
dront fui vre le convoi. Les deux aumôniers Cochius & Oes- 
feld fuivront auffi , parce qu’ils font de mon régiment 
6 ) Alors le corps fera porté dans l’églife par les huit ca- 
pitaines de mon régiment , dont j’ai déjà parlé , & ils 
entreront par la porte , par laquelle j’entrais ordinairement 
à l’églife. On mettra fur le cercueil ma plus belle épée 
d’ordonnance , ma plus belle écharpe , une paire d’épe- 
rons dorés & un cafque doré. On trouvera tout cela dans 
l’arfenaL Quand les capitaines m’auront porté dans l’éghTe 
de la manière que je l’ai dit , le cercueil fera dépofé 
un peu avant la voûte ; & alors les hautbois & l’orgue 
joueront un morceau de mufique compofé par l’organifte 
Sidon , & pendant ce tems là les capitaines qui m’auront 
porté, retourneront à leurs divifions. Les généraux & 
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quelques officiers de l’état - major , voudront bien me 
rendre quelques-uns des derniers honneurs , & me porter 
dans le caveau. Alors quatre canons que l’on fera venir 
de Berlin & que /l’on placera vers le plantage , feront 
chacun douze décharges coup fur coup. 7) Je défends 
qu’on me fafle une oraifon funèbre ; mais après la dé- 
charge les bataillons feront rompus , les grenadiers 
porteront les drapeaux où vous l’ordonnerez , mon fils ; 
les compagnies marcheront vers les quartiers de leurs 
capitaines. On diftribuera à chaque grenadier deux gros , 
comme dans le tcms des exercices. 8) Le foir on donnera 
un fellin dans b grande falle du jardin à tous les géné- 
raux, aux officiers de mon régiment & aux officiers étran- 
gers qui auront été à la cérémonie. On mettra en perce 
la meilleure pièce de vin du Rhin que j’ai dans ma cave ; 
& à ce repas on ne boira que de bon vin. 9 ) Quinze 
jours après on me fera une oraifon funèbre dans toutes 
les églifes de mes états ; & on prendra pour texte : Ich 
habe tintn piten Kampf gektempft ( bonum , certamen 
certavi. ) On prêchera fur ce texte le matin , puis on 
chantera le cantique : fTernur dtn lichen Gottlafst walten. 
On ne dira pas un mot de ma vie , de mes aétions , ni 
rien de perfonnel ; mais on dira au peuple que je fuis 
mort comme un grand pécheur , & que j’ai demandé 
pardon à Dieu. En général dans ces oraifons funèbres 
je ne veux point être rabaiffé; mais je ne veux pas 
non plus être loué. 10 ) On ne donnera point d’habit 
de deuil à mes domeftiques , ils porteront feulement un 
crêpe au chapeau ; & du relie on ne fera aucune autre 
cérémonie à caufe de moL Je ne doute point, mon 
très- cher fils , que vous n’exécutiez les dernières vo- 
lontés que je vous fais favoir ici , fidèlement & avec 
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la plus grande exadlitude ; du relie je fuis jufqu’à la 
mort votre fidèle père & votre affedlionné Roi. „ 

Potzdam le 39 mai 1740. 

Frédéric-Guillaume. 

Note XVIII. Pag. 37. 

Voici encore quelques traits qui peuvent caraèlérifer 
Frédéric , lorfqu’il était Prince-royaL 

Lorfque M. de Suhm fut envoyé en Ruflie en qualité 
d’aDibafladeur de la cour de Drefde, Frédéric lui écrivit : 

Le 25 novembre 1736. 

„ Permettez-moi de vous dire que votre cour s’eft 
J, fort trompée dans le choix qu’elle a fait de vous 
J, pour remplacer le comte de Linar. Il faut à cette cour 
,, barbare , de ces hommes qui fâchent bien boire & f..... 
,, vigoureufement (*). Je ne crois pas que vous vous 
recoruiaifliez à ces traits , &c. ,, 



Le Prince-royal écrivait en 1786 à M. Suhm: 

„ Je crois que vous ne ferez pas fâché que je vous 
dife deux mots de nos palTe-tems champêtres ; car avec 
les perîbnnes qui nous font chères , l’on aime à entrer 
jufques dans les plus petits détails. Nous avons partagé 
nos occupations en deux clalfes, dont la première eft 
celle des utiles , & la fécondé celle des agréables. Je 
compte au rang des utiles l’étude de la philofophie , 
de l’hiftoire & des langues ; les agréables font la mufi- 
que , les. tragédies & les comédies que nous repréfen- 



(■'‘) Les éditeurs des lettres de M. Suhm ont remarqué ici 
que cette cour a bien changé depuis un demi-ûécle. 
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tons , les mafcarades & les cadeaux que nous donnons. 
Les occupations férieufes ont cependant toujours la 
prérogative de pafler avant les autres ; & j'ofe vous dire 
que nous ne fefons qu’un ufage raifonnable des plaifirs ; 
ne les prenant que pour délafler l’efprit & pour tempérer 
la morofité & la trop grande gravité philofophique, qui 
ne fe laifle pas facilement dérider le front par les grâces. 
Notre malheureufe condition d’hommes nous fait pafler 
par un chemin fort étroit , aux deux côtés duquel il y 
a deux précipices que l’on nomme les abus. Il y a excès 
de fagefle , & excès de folie. Le ridicule en eft à peu 
près égal. Et pour éviter les petites maifons, l’on doit 
être foigneux d’éviter également ces deux extrêmes ; 
mêlant le badin au férieux & les plaifirs à l’auflérité. ,> 



Dans une autre lettre il lui demande des détails fur 
le gouvernement de la Ruflie. Deux, hommes l’occu- 
paient alors , Pierre I & Charles XII : „ je voudrais favoir , 
dit- il, 

1) Si au commencement du règne du Czar Pierre I, 
les Mofcovites étaient aufli brutes qu’on le dit ? 

3) Quels changemens principaux & utiles le Czar .3 
fait’ dans la reb’gion ? 

3 ) Dans le gouvernement qui tient à la police géné- 
rale ? 

4) Dans l’art militaire ? 

5 ) Dans le commerce ? 

6) Quels ouvrages publics commencés ? quels achevés ? 
quels projettés ? comme communications de mers , ca- 
Tiaux , vaifleaux , édifices , villes , &c. 

7) Quels progrès dans les fciences ? quels établifle- 
inens ? quel fruit eji a-t-on tiré ? 

8 ) 



Digitized by Google 




A N E C D 0 T E s , &C, I77 

8) Quelles colonies a-t-on envoyées ; & avec quel 
fecours ? 

q) Comment les habillemens , les mœurs , les ufages 
ont-ils changé ? 

10 ) La Mofcovie eft-elle plus peuplée qu’auparavant ? 

11) Combien d’hommes & combien de pritrts?, 

i«) Combien d’argent? « 



M. de Suhm difait un jour au Prince-royal que s’il 
Confervait feulement la moitié de tous les grands fen-< 
timens qu’U avait, il ferait toujours uh grand roi. Lé 
Prince répondit : Je ferais ait dêfefpoir de changer jafnaii 
de façon de penfer ; mais cela ne prouve rien pour mort 
état futur : 

Tel brille aU fécond rang, qui s’éclipfe au premier. 



Le Prince -royal était fort aimé des foldats de fort 
régiment , & il ne craignait pas qu’il leur prît envie de 
déferter. A une revue , le Roi qui connoiifait prefque 
tous les foldats de ce régiment , s’appercjut qu’il man- 
quait deux Suiffes qui étaient très- beaux hommes. U 
demanda où ils étaient Ils m'ont demandé un congé 
de femefire ^ dit le Prince ; ils ont témoigné tant d’envie 
de revoir leur patrie que je nai pu m’y refufer. Le 
Roi fe mit en colère , fit des reproches au Prince , en 
difant qu’ils ne reviendraient pas. Frédéric affura qu’ils 
reviendraient En effet , à la revue fuivante ils étaient 
revenus & avaient amené avec eux quelques beaux 
hommes qui s’engagèrent dans le régiment du Prince. 



Lorfque le Prince-royal reçut le régiment de Golz , 
J1 pria fon père de faire mettre fur les uniformes de 
Vie de F. Tom. M 

t 

etr 
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l’argent au lieu de l’or que portaient les officiers. Le 
Roi y confentit. Lorfque les nouveaux uniformes furent 
faits , le Prince invita tous les officiers de fe rendre 
dans une prairie près de Rupin , où il fe divertiffait 
quelquefois avec eux. Us y trouvèrent un grand bûcher 
allumé , fe placèrent autour , & prirent des rafraichif- 
fcmens que Frédéric leur fit préfenter. Lorfqu’ils furent 
bien en train , le Prince-royal lej*r dit : Mejfieurs , puif- 
que nous voici tous ajfembUs , U faut que nous rendions les 
derniers honneurs à l'uniforme du régiment de Gol^. En 
difant ces mots , U ôte fon habit & fa vefte, & les jette 
dans le feu, ainfi que fon chapeau. Tous les officiers 
furent obligés de fuivre cet exemple , bon gré , malgré. 
Ce ne fut pas tout; le Prince prit un canif, coupa 
tout le drap des culottes , ne laifTa que la doublure & 
jetta le relie dans le feu. Les officiers fe trouvèrent 
fort embarrafles ; mais il fallut faire comme le Prince ; 
ce qui fit rougir pluficurs d’entr’eux , dont la doublure 
n’était pas dans le meilleur état. La chofe fe fit en filence 
& avec un peu de honte ; mais enfin tous partirent a 
la fois d’un grand éclat de rire ; & quand on eut bien 
ri , Frédéric fit apporter les habits neufs. 

-Note XIX. Pag. 39. 

Jordan fut nommé confeiUcr - privé ; mais on luî 
donna un cercle d’affaires propres à lui bien faire 
gagner ia penfion. Kaiferling fut colonel &aide-de-camp, 
& fut obligé de s’appliquer férieufement aux connaif- 
fances de fon état Chafot eut un corps de chaffeurs. 
Enfin il les plaqa tous de la manière la plus propre à 
tirer parti de leurs talens. 

' Suhm , qui était en Ruffie , fut rappellé ; mais il mou- 
rut en route , à Varfovia U recommanda au Roi fes 
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«quatre enfans & fa fœur qui leur fervait de mère , de. 
puis fon veuvage. Frédéric les appella à Berlin & eut 
foin d’eux. 

L’aîné des fils de M. Suhm , étant lieutenant dans 
les armées du Roi , eut la jambe emportée à la bataille 
de Prague. Le Roi le fit alors maître des poftes à Delfau. 
Il eft mort dans cette ville en 1785 & a lailfé trois fils 
porte-enfeignes dans les troupes du Roi. Il les a recom. 
mandés , en mourant , au Roi , qui lui répondit : 

J, Ce n’eft qu’avec bien de la peine que j’apprends par 
,, votre lettre du 13 que vous touchez à votre dernier 
5, moment Le nom de Suhm m’eft eflPeéHvement cher. 
„ J’ai connu quelques-uns de cette famille qui fe dif. 
„ tinguaient par leur mérite , & qui s’étaient concilié 
,, mon eftime. Votre père & vous-méme y appartenez ; 
,j & vos fils y auront également part s’ils marchent fut 
„ leurs traces & imitent leurs exemples. Je fuis bien 
,, aife de vous donner encore ce témoignage confolant 
,, avant de defeendre du théâtre de ce monde , où vous 
„ avez joué le rôle d’un parfaitement honnête homme , 
J, qui eft bien le plus glorieux pour les mortels. Sur 
„ ce je prie Dieu qu’il vous rétabliffe , & vous ait 
,5 en fa fainte & digne garde. 

pRiDÉRIC. 

Potzdam ce 16 mai 1783. 

Suhm était mort lorfque fa veuve requt cette lettre. 
Elle avait befoin de quelque chofe de plus que des 
témoignages honorables que le Roi donnait à la probité 
de fon mari; car on ne vit pas avec les complimens 
des Rois. Elle écrivit une lettre touchante à ce monar- 
que pour lui demander des fecours pour l’éducation de 
ix famille. Il lui répondit ; - ; . ' 

* M 3 
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5j La nouvelle de la mort de votre mari , maître des 
5j poftes à Deflàu , m’a fait beaucoup de peine. La der- 
,5 nière lettre que je lui ai adreffce , il n’y a guère 
longtems , fur fon lit de mort , vous en aura déjà 
55 prévenue. Je l’eftimais pour fon mérite , ainfi que pour 
55 les fervices qu’il m’a rendus tant dans le militaire 
55 que dans le civil , & je prends par cela même une 
55 part bien fmcère à fa perte. Vos fils , s’ils marchent 
55 fur les traces de leur père , auront en tems & lieu 
55 part à ma bienveillance & protec'lion. Et pour vous , 
55 je vous fouhaite toutes les confolations nécelTaircs 
„ dans votre jufte douleur; priant fur ce, Dieu, qu’il 
55 vous ait en fa fainte & digne garde , &c. 

Note XX. Pag. 3 o. 

C’était le miniftre Reinbeck , confeiller du confif- 
toire , qui avait été chargé d’écrire à "Wolf, fous le 
règne précédent , pour l’inviter à revenir ; c’eft à lui 
que s’adrelTa aufli Frédéric II pour le rappeller. Voici 
h lettre qu’il lui écrivit à ce fujet : 

Mon cher confeiller Reinbeck , 

,5 Vous n’avez qu’à écrire encore une fois au con- 
55 feiller de régence Wolf, pour lui demander s’il ne voik 
35 drait pas à préfent fe réfoudre à entrer à mon fervice : 
,5 & que je lui ferais des conditions raifonnables. 

Je fuis votre affedionné Roi , 

' Frédéric. 

Plus bas on lifait de la propre main du Roi : 

,3 Je vous prie de faire tout votre poffible au fujet 
55 de Wolf. > Un homme qui cherche la vérité & qui 
55 l’aime doit être précieux dans toutes les fociétés hu> 
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maines. Je crois que vous aurez fait une conquête 
JJ dans le pays de la vérité , fi vous pouvez l’engager à 
JJ revenir. 

Frédéric. 

6 juin 1740. 

Quoique Frédéric témoignât la plus grande admira- 
tion pour Wolf, & qu’il lui écrivit des lettres pleines 
d’éloges , il ne laiflait pas de fe divertir quelquefois à 
fes dépens , & l’appellait un compilateur de fatras. 



Dès qu’il fut monté fur le trône , il éaivit auffi à 
Suhm d’amener avec lui Euler, un des plus favans ma- 
tiiématiciens de l’Europe , né en SuifTe , & alors au 
fervice de Ruffie. 

JJ Amenez Euler , fi vous pouvez , dit il dans une 
JJ lettre , on lui donnera mille écus de penfion ou 
JJ douze cens. „ 

Note XXL Pag. 32 . 

Voici. une des affaires qui occupèrent le Roi au com- 
mencement de fon règne. Guillaume , landgrave de 
Heffe - Caffel , en qualité de comte de Hanau , avait 
quelques démêlés avec l’Eleéteur de Mayence. Celui-ci 
voulant employer contre lui une violence injufte , le 
Landgrave s’adreffa au Roi & lui demanda fa protection. 
Le 19 juin 1740 , le Roi écrivit une lettre à l’ÉleCteur 
pour l’avertir de ceffer fes hoftilités ; & lui déclara qu’il 
était prêt à fecourir , dans le befoin , le Landgrave de 
Heffe-Caffel, qui était attaché à fa maifon par des paCles 
de confraternité. Cette lettre fit effet ; l’Éleéteur prit 
des fentimens plus doux & plus chrétiens , & tout s’ar- 
rangea à l’amiable. 

M 3 
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Note XXII. Pag. 34. 

Un tailleur de Strasbourg auquel le Roi avait com- 
mande des habits à la franqaife , ayant appris que 
le prétendu comte était le Roi de Pruffe, refufa de re- 
cevoir fon payement , en difant qu’U était trop payé par 
l’honneur d’avoir travaillé pour Sa Majefté. 



Le Roi a écrit une relation de ce voyage, moitié profe 
& moitié vers , dans un goût approchant de Bachaumont 
& de Chapelle. Voici quelques morceaux de cette relation : , 
„ Je viens de faire un voyage entremêlé d’aventures 
fingulières , quelquefois fâcheufes & fouvent plaifantes. 
Vous favez que j’étais parti pour Bruxelles, afin de revoir 
une foeur que j’aime autant que je l’eftime. Chemin 
fàifant, Algarotti &moi, nous confultions la carte géogra- 
phique pour régler notre route par Wéfel. Strasbourg ne 
nous détournait pas beaucoup ; nous choifimes cette route 
par préférence. L’incognito futréfolu: enfin tout arrangé 
, & concerté au mieux , nous crûmes aller en trois jours 
à Strasbourg ; 

Mais le ciel qui de tout difpofe , 

Régla difTércmment la chofe. 

Avec des courfievs efflanqués , 

En droite ligne ifTus de rofünante , 

Des payfans en poftillons mafqués , 

Nos carolTes cent fois dans la route accrochés , 

Nous allions gravement d’une allure indolente. 

w Après des chemins affreux , nous avons trouvé des 
gîtes plus affreux encore; 

Car des hôtes intérelTés , 

De la faim nous voyant prefTés , 

Dans une chaumière infernale. 
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En nous empoifonnant nous volaient nos écus. 

O fiêcle différent du tems de Lucullus ! 

M Des chemins affreux , mal nourris , mal abreuvés ; 
ce n’était pas tout, nous effuyâmes encore bien d’autres 
accidens : & il faut affurément que notre équipage ait 
un air bien fmgulier, puifqu’à chaque endroit où nous 
paflàmes on nous prit pour quelqu’autre. 

Les uns nous prenaient pour des rois , 

D’autres pour des filoux courtois. 

D’autres pour gens de connaiffance ; 

Par fois le peuple s’attroupait , , 

Entre les yeux nous regardait , 

En badauds curieux remplis d’impertinence. 

» Le maître de polie de Kehl nous ayant affuré qu’il 
n’y avait point de falut fans pafle-port; & voyant que 
le cas nous mettait dans la nécefiité abfolue d’e» faire 
nous-mêmes , ou de ne point entrer à Strasbourg, il fallut 
prendre le premier parti ; à quoi les armes pruflîennes 
que j’avais fur mon cachet , nous fécondèrent merveilleu- 
fement Nous arrivâmes à Strasbourg , & le corfaire de 
la douane & le vifiteur parurent contens de nos preuves. 

Ces fcélérats nous épiaient , ' 

D’un oeil le paffe-port lifaicnt , 

De f autre lorgnaient notre bourfe ; 

L’or qui toujours fut de reffource ; 

Par lequel Jupin jouiffait 

De Danaé qu’il careffait ; ' ' ’ 

L’or par qui Céfar gouvernait 

Le monde heureux fous fon empire ; • ^ ' 

L’or plus Dieu que Mars & l’amour ; 

Le même or fut nous introduire *■' 

Le foir dans les murs de Strasbourg, &C. 

M4 



% 



Digilized by Google 



184 



Remaiiques, 

Note XXIII. Pag. 35. 

Le tableau que fait Voltaire de l’état où il trouva 
le Roi auprès de Clèves , eft peut-être un peu chargé ; 
mais le fond eft certainement vrai , & caradérife la 
fimplicité de ce Prince , qui fefait tout par lui-même & 
flf ^^it point fes miniftres. 

,5 De Strasbourg , dit Voltaire , il fut voir fes états 
de la balTe-AUemagne , & me manda qu’il viendrait in- 
cognito me voir à Bruxelles ; nous lui préparions une 
belle maifon ; mais étant tombé malade dans le petit châ- 
teau de .Meufe , à deux lieues de Clèves , il m’écrivit 
qu’il comptait que je ferais les avances. J’allai donc lui 
rendre mes très -humbles hommages. Maupertuis qui 
avait déjà fes vues & qui était polTédé de la rage d’être 
préfidcnt d’une académie , s’était préfenté de lui-même , 
& logpit avec Algarotti & Kaiferling dans un grenier 
de ce palais. Je trouvai à la porte de la cour un foldat 
pour toute garde : le confeiller-privé Rambonet , miniftre 
d’état , fe promenait dans la cour en foufflant dans fes 
doigts ; il portait de grandes manchettes de toile fale , 
pn chapeau troué, une vieille perruque de magiftrat, 
dont un côté entrait dans une de fes poches & l’autre 
paffait à peine l’épaule : on me dit que cet homme était 
chargé d’une affaire d’état importante , & cela était vrai. 

„ Je fus conduit dans l’appartement de Sa Majefté ; 
il n’y avait que les quatre murailles : j’apperqus dans un 
cabinet à la lueur d’une bougie , un petit grabat de deux 
pieds & demi de large , fur lequel était un petit homme 
affublé d’une robe de chambre de gros drap bleu; c’était 
le Rpi qui fuait & qui tremblait fous une méchante cou- 
vertùfq , dans un accès de fièvre violent Je lui fis la 
révérence , & çommenqai par lui tâter le pouls , commç 



V 
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fî j’avais été fon premier médecin. L’accès paiTé, il 
s’habilla & fe mit à table. Algarotti , Kaiferling , Mau- 
pertuis & le miniftre du Roi auprès des États-généraux , 
nous fumes du fouper , où l’on traita à fond de” l’im- 
mortalité de l’ame , de la liberté & des androgines de 
Platon. 

,5 Le confeiller Rambonet était pendant ce tems-là 
monté fur un cheval de louage ; il alla toute la nuit & 
le lendemain arriva aux portes de Liège , où il inftru- 
menta au nom du Roi fon maître ; tandis que deux mille 
hommes de troupes de Wéfel mettaient la ville à con- 
tribution. ,, 

Note XXIV. Pag. 35. 

La nouvelle de la mort de l’Empereur Charles VI 
arriva à Rheinsberg , dans un tems où le Roi était au 
lit & dans un accès de fièvre. Ses courtifans qui Pa- 
vaient qu’il était déjà occupé avec ardeur des fuites de 
cette mort , & qui connaiffaient la vivacité de fon tem- 
pérament , craignaient que cette nouvelle ne fît fur lui 
une impreffion nuifible à fa fanté. On délibéra long- 
tems fur la manière de la lui annoncer. Enfin on réfolut 
d’en charger fon valet-de-chambre. Celui-ci prit beau- 
coup de précautions pour préparer le Roi. On vit qu’on 
s’etait trompé; & qu’on pouvait s’épargner toutes ces 
craintes. On n’apperqut aucun changement fur fa phy- 
fionomie , aucune altération dans fes traits. Il lut les 
lettres de fon envoyé à Vienne , & fe fit répéter ce que 
le Courier avait dit des circonftances de cette mort. Après 
cela il fe leva, fit écrire au général Schwérin & au 
Comte de Podewil^^on miniftre des affaires étrangères , 
de fe rendre a Rhe^H^erg. II eut avec eux des entretiens 
•fecrets , & aulIitôt«.on fit des préparatifs de guerre. 




i86 Remarques,' 

L’énigme paraiflait d’autant plus inexplicable , que Frédé- 
ric II fut le premier à reconnaître Marie-Thérèfe , fille 
ainée de l’Empereur , conune légitime héritière de tous 
les éVats autrichiens. Il fit même aflurer par écrit la cour 
de Vienne , qu’il était réfolu , comme U l’avait promis , 
à garantir la pragmatique-fanétion. En même tems il 
commandait à 3 0,000 hommes de fe tenir prêts à marcher, 
& il fefait faire des recrues de tous côtés. Aucun de fes 
généraux, ni de fes miniltres ne fut un mot de fon projet 

Note XXV. Pag. 40. 

L’inftruêtion qui fut remife entre les mains du 
Comte de Gotter , peut nous donner une idée de la 
• manière dont ce Prince fefait traiter les affaires étran- 
gères par fes ambaffadeurs. Elle porte ce qui fuit : 

,, Vous direz à la cour où vous êtes:i°. que je fuis 
prêt de garantir de toutes mes forces les états que la 
maifon d’Autriche poffèdc en Allemagne, contre qui- 
conque voudrait les attaquer: 2°. que j’entrerai là-deffus 
dans une alliance étroite avec la cour de Vienne , celle 
de Ruffie &les puilfances maritimes : 3 °. que j’emploierai 
tout mon crédit à faire parvenir le Duc de Lorraine à 
la dignité impériale & à foutenir fon éleétion contra 
quoscunque. Je pourrais même dire , fans rifquer trop , 
que je me fais fort d’y réulTir. 4“. Pour mettre la cour 
où vous êtes , en état & bonne poflure de défenfe , je 
lui fournirai d’abord en argent comptant deux millions 
. de florins. Vous fentez bien que pour des fervices aufli 
effentiels , il me faut une récompenfe proportionnée & 
une fureté convenable pour le dédommagement de tous 
les rifques que je cours , & du rôle dont je veux bien 
me charger. En un mot c’eft la ceffion entière & totale 
de toute la Siléfie que je demande d’abord pour prix 
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de mes peines & des dangers que je veux bien rif- 
quer dans la carrière où j’entre, pour la confervation 
& la gloire de la maifon d’Autriche. 

pRiDÉRIC. ■ 

Note XXVI. Pag. 41. 

Ce Ludwig avait la réputation de trouver, d’expliquer , 
de contourner & même de fabriquer des titres. 

Note XXVII. Pag. 41. 

Le marquis de Beauveau , envoyé auprès de Frédéric 
pour le complimenter, croyait qu’il allait fe déclarer contre 
la France , en faveur de Marie-Thérèfe ; qu’il voulait 
appuyer l’éleèlion de Franqois de Lorraine époux de cette 
Reine, & qu’il pouvait y trouver de grands avantages. 
Ce qui pouvait confirmer cette opinion , c'eft que trois 
mois auparavant , il avait envoyé à Voltaire un écrit poli- 
tique de fa faqon , dans lequel il regardait la France 
comme l’ennemie naturelle & la déprédatrice de l’Alle- 
magne. 



U partit le i 5 décembre pour la conquête de la Siléfie, 
avec la fièvre quarte. En montant à cheval il dit au mar- 
quis de Beauveau : Je vais jouer votre jeu j fi les as me 
viennent , nous partagerons. 



11 a écrit depuis l’hiftoire de cette conquête; il l’a 
montrée toute entière à Voltaire , qui a tranfcrit les 
pafTages’ fui vans : 

„ Que l’on joigne à ces confidérations des troupes 
53 toujours prêtes d’agir ; mon épargne bien remplie , & 
53 la vivacité de mon caraétère , étaient des raifons que 
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„ j’avais de faire la guerre à Marie-Thérèfe Reine de 

,5 Bohème & de Hongrie 

,, L’ambition , l’intérêt , le défit de faire parler de 
,j moi , l’emportèrent, & la guerre fut réfolue. ,, 
Voltaire avait retranché ce palTage en corrigeant l’ou- 
vrage. . 



Les troupes étant affemblées près de CroiTen , le Roi 
fe mit à la tête de l’armée & parla ainfi aux généraux 
& aux officiers. 

Messieurs, 

JJ Je ne vous regards pas comme mes fujets ; mais . 
JJ comme mes amis. Les troupes du Brandebourg fe font 
JJ toujours difb’nguées par leur bravoure , & ont donné * 
JJ dans plufieurs occafions des preuves de leur courage. 

JJ Je ferm préfent à toutes les expéditions. Vous com- 
’j, battrez fous mes yeux, & je récompenferai non-feule- 
jj ment en père , mais encore en fouverain , tous ceux 
JJ qui fe diftingueront par leur zèle pour mon fervice. 

Note XXVIII. Pag. 48. 

Voltaire étant un jour à Potzdam appuyé fur une table 
de marbre, difait en parlant du Roi : Il reJfembU à cette 
table : dur & poli. 

Cette politeffe de Frédéric n’était guère que pour les 
étrangers & ceux dont il voulait tirer quelques fervices , 
ou qu’il avait intérêt de ménageS". En général il aimait 
beaucoup à tourner les autres en ridicule , à leur mon- 
trer fa fupériorité ; & fouvent même il difait de but en 
blanc des duretés à des gens qui ne les méritaient pas. 

On en verra plufieurs exemples dans les anecdotes de 
fa vie privée. 
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Lorfque Frédéric vit à Breslau le magnifique collège 
des jéfuites de cette viUe, bâti par l’Empereur Léopold , 
il s’écria : Quelle folie l faut-il s'étonner , après cela ^ que 
Léopold manquât fi fouvent d’argent pour payer /es troupes ? 

Note XXIX. Pag. 5o. 

Le Roi fit diftribuer de l’argent aux foldats qui avaient 
affilié à cette aétion & écrivit au Prince Léopold la 
lettre luivante : 

» Je vous remercie mille fois de la belle aélion que 
»» vous venez de faire , & qui immortalifera votre nom. 
» La reconnailTance que j’eh ai fera éternelle & redou- 
M blera l’amitié que j’ai toujours eue pour vous. Je falue 
»> le Prince Charles & tous nos braves officiers ; dites- 
» leur de ira part , que je ne les oublierai de ma vie , 
M & que dans toutes les occafions j’aurai foin de les 
I» avancer préférablement aux autres. » 

Frédéric. 

Note XXX. Pag. 5i. 

Voici deux lettres miniftérielles qui furent écrites de 
Berlin à cette époque : 

Lettre de Frédéric II à M. Dankelman fon Minifire à 
Mayence. 

Berlin, le 11 mars 1741. 

» Malgré la modération avec laquelle j’ai agi jufqu’à 
» préfent à l’égard de la cour de Vienne; quoique j’aie 
» fait tout mon poffible dans différens tems , pour amener 
» un accommodement & engager cette cour à recon- 
»» naître mes droits inconteftables , ladite cour s’eft com- 
» portée d’une manière bien différente à mon égard. 
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» Elle oublie tous les égards que les puiiTances fe doivent 
» les unes aux autres , même en tems de paix ; & elle 
» agit avec fi peu de prudence & d’une manière fi peu 
>♦ convenable , foit dans fes écrits , foit dans fes entre- 
» tiens avec fes miniftres , qu’il n’y a point d’exemple 
» d’une colère & d’une animofité portées à un fi haut 
» point. Cependant comme je fuis accoutumé à l’or- 
» gueil de la cour de Vienne , & à l’indifcrétion qui 
»i dirige fa conduite envers les autres cours , même en 
» tems de paix , j’ai méprife jufqu’à préfent cette con- 
» duite inouie chez les nations fages , qui , au milieu 
j> des plus grands débats , gardent toujours une certaine 
» décence. Mais la cour de Vienne pouflltnt les chofes 
» à des extrémités horribles, & oubliant des droits ref- 
» pcêlés par les peuples les plus fauvages , a envoyé 
» dans mon camp des émilfaires , des efpions & des 
» alfalfins , pour épier tous mes deffeins , me trahir , me 
j> livrer aux partis ennemis , & même attenter à ma vie. 
» Ce qui rend tous ces complots plus atroces , c’eft 
» l’aveu d’un alfalTm qui dit avoir été obligé de prêter 
» ferment en préfence du Duc de Lorraine , dans le 
» confeil de guerre de la cour. J’ai eu peine moi-même 
» à le croire. J’avoue que j’en fuis fâché pour l’amitie 
» que je porte au Duc de Lorraine ; je n’aurais jamais 
» cru qu’il eût été capable^ de fe porter à des aètions 
» qui doivent couvrir de honte la cour de Vienne , aux 
» yeux de tout l’univers. Cependant je me vois force 
» de faire connaître des actions fi peu convenables a 
» la gloire de la maifon d’Autriche, & à fauteur d’un 
» projet fi condamnable. Et comme la chofe n’eft malheu- 
>» reufement que trop vraie & trop bien prouvée , j ai 
i> voulu vous en donner avis , afin que vous le falfiei 
I» favoir à la cour où vous êtes. » 
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Cette lettre , qui eft imprimée dans plufieurs recueils 
allemands , parait réellement inconcevable. Eft-il pof- 
fible que le fage Frédéric ait pu regarder une chofe 
comme prouvée , par l’aveu d’un miférable qui aura 
voulu intérefler des puiflances dans fon crime, dans 
l’efpoir chimérique de retarder peut - être le moment 
de fon fupplice, ou d’acquérir une célébrité qui fait 
fouvent le dernier objet des vœux de ces fortes de 
fcélérats. En fuppofant un prince capable de tels com- 
plots , eft-il probable qu’il prenne pour complice im 
confeil de guerre toùt entier ? Et peut- on fe figurer 
que ce confeil faffe prêter à un fcélérat , un ferment 
de la nature qu’on le fuppofe ici ? Lorfque deux princes 
font en guerre n’envoient- ils pas des efpions les uns 
chez les autres ? N’en ont - ils pas même en tems de 
paix ? Frédéric n’en avait -il point dans le camp de 
fes ennemis ? Eft-il étonnant que parmi ces malheureux 
qui font toujours des âmes de boue , il s’en foit trouvé 
un qui ait cru faire fa fortune p^ un attentat de cette 
nature ? 

Lttirè de Frédénc 11 , â fon envoyé à Ratisbonne j du n 
murs 1/41. 

» Ayant appris que la cour de Viennç, confondue 
» par la juftice de ma caufe , & qui n’a plus aucune efpé- 
*» rance d’engager d’autres puilTances dans fes querelles , 
» a recours aux menfonges les plus groffiers , qu’elle 
» travaille à exciter contre moi tous mes voifin§ , & qu’elle 
M tâche de noircir ma conduite dans l’Empire & au dehors; 
*» voulant faire croire à tout le monde , que non content 
» de faire valoir mes juftes prétendons fur la Siléfie, je 
» veux encore faire naître des droits fur plufieurs autres 
» fouverainetés & états de l’Empire; difant entr’autres 
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» que je l’ai déjà fait contre l’Éleéteur de Cologne , au 
» fujet de révêché de Hildesheim , & que j’ai exigé de 
» l’Évêque de Bamberg & Würzbourg une certaine 
» partie de fes états , en menaçant en cas de refus , de 
» m’en emparer les armes à la main : 

• » En conféquence, j’ai jugé néceffaire pour mes in- 
» rêts, de vous faire favoir par la préfente, que tout 
w ce bruit qu’on a fait courir à cet égard , eft abfolu- 
»» -ment faux ; & que je n’y ai jamais penfé en aucune 
» manière, n 

» Je ne défire rien tant que de pouvoir conferver la 
» paix & la bonne intelligence avec tous mes voifins , 

» & particulièrement avec ceux de l’Empire ; & je fuis • 
»» fl éloigné de former fur les autres états des prétentions 
»> injuftes & chimériques , que je n’épargnerais point ^ 
» ceux qui croiraient fe faire un mérite auprès de moi , 

» en me découvrant des droits auxquels je n’aurais pas 
» penfé. Preuve de cela, c’eft que dernièrement encore 
I» j’^ fait confifquer un écrit & procéder criminellemect 
» contre un auteur , parce qu’il avait tâché de prouver 
» les droits de ma maifon fur toute la Luface (*). 



(*) On voit ici ion trait tout-à-fait dans le caraflère de 
Frédéric II. Prouver les droits de la maifon de Brandebourg 
fur la Luface , ne devait pas être affurément un crime à Ber- 
lin; fl Frédéric avait des raifons de fupprimer l’ouvrage, il 
devait du moins favoir gré à l’auteur de fa bonne intention : 
mais il s’agilTait d’en impofer à l’Europe ; il s’agiflait de dé- 
truire toutes les idées défavantageufes , toutes les craintes que 
pouvait infpirer l’invalîon fubite de la Siléfie ; il s’agiflait 
d’empêcher tontes les puilTances de le regarder comme l’en- 
nemi commun, &; de fe liguer pour le détruire. Quand il 
était queflion de chofes de cette nature, Frédéric ne négli- 
geait pas la moindre cireonftance pour parvenir à fon but. 

» Vous 
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»» Vous ne manquerez point de faire ufage de tout 
» ceci , à l’endroit où vous êtes , pour prévenir les in- 
i> finuations malignes que mes ennemis veulent infpirer 
I» de tous côtés contre moi , dans le deffein d’élever 
>» autant de troubles qu’ils pourront , aux dépens de la 
» vérité & de tout ce qu’il y a de plus facré. » 

Note XXXI. Pag. 5i. 

Frédéric regardait la difcipline & la fubordination 
comme l’eflentiel dans la conduite d’une armée. Avec 
un cœur fenfible il a fait , pour établir ou conferver ces 
qualités , des aélions qui paraîtront cruelles à bien des 
gens. Mais quand il était une fois perfuadé de la nécef. 
lité d’une chofe , & qu’il avait fait fon plan , il étouffait 
dans fon ame tous les fentimens qui auraient pu en 
arrêter l’exécution. 

Dans la première guerre de Siléfie, le Roi voulant 
faire , pendant la nuit , quelques changemens dans le 
camp , défendit fous peine de la vie , de garder à une 
certaine heure du feu ou de la lumière dans les tentes. 
H fit lui-même la ronde. En paffant devant la tente du 
capitaine de Zietern , il y apperqut de la lumière. 11 
entre & trouve le capitaine occupé à cacheter une lettre. 

, Il venait d’écrire à fa femme qu’il aimait tendrement. 
Que faites - vous là , lui dit le Roi , ne fave:^ - vous pas 
l’ordre ? Zietern fe jette à genoux & demande grâce ; 
mais il ne peut ni ne veut nier fa faute. Affeye^-vous , 
lui dit le Roi , 6* ajoute^ à votre lettre quelques mots 
que je vais vous dider. L’officiet obéit , & le Roi diète ; 
Demain je périrai fur un échafaud. Zietern écrivit , & le 
lendemain il fut exécuté. 

Note XXXII. Pag. 53. 

. Le Roi , qui croyait la bataille perdue , s’était fauve 
Vie de F. Tom. I. N 
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jufqu’à Oppeliu Un houfard autrichien le pourfuit & était 
prés de l’atteindre , lorfque tout-à-coup le Roi tourne 
Ibn cheval , laiiTe approcher le houfard & lui dit : Laijff 
moi y houfard , je t'en tiendrai compte. Le houfard , recon- 
naüTant le Roi d’après des portraits , eft faifi de refpeél 
& de furprife ; il laifle tomber fon fabre & répond : 
Tope , après la guerre. A revoir , dit le Roi. Ce houfard 
fut dans la fuite lieutenant-général au fervice de Prufle , 
chef d’un régiment de houfards & chevalier du grand 
ordre du Roi de Prufle. 11 fe nomme Paul Werner. 

Note XXXIII. Pag. 5?. 

. Le maréchal Schwérin était entré en 1730 au fervice 
de la Prufle, en qualité de général - major. U avait été 
au fervice de la Hollande & du Duc de Mecklenbourg , 
& avait appris l’art de la guerre dans les Pays -bas & 
l’Allemagne , fous Marlborough & Eugène. Il fut bleflc 
à cette bataille. 

Note XXXIV. Pag. 53. 

Après la bataille , un général autrichien écrivit une 
lettre où il s’exprime ainfi fur le compte des Prufliens : 

» Je n’ai jamais vu de ma vie rien de fi excellent 
» que l’armée pruflienne. Elle garde un ordre merveil- 
» leux dans' la bataille. Leurs rangs & leurs lignes étaient 
»> fl bien fermés , & les évolutions fe fefaient avec tant 
» d’égalité & de précifion , qu’on eût dit qu’ils fefaient 
» l’exercice à la parade. Leur feu était fi prompt & û 
V égal , qu’il reifemblait à des coups de tonnerre. » 



Frédéric était caché dans un moulin près de Ratibor, 
fur les confins de la Pologne. 11 était au défefpoir , couché 
fur un grabat , lorfqu’un de fes chaffeurs arriva du camp 
de JVlolwitz & lui annonça qu’il avait gagné la bataille. 
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Cette nouvelle lui fut confirmée un quart d’heure après 
par un aide-de-camp. Les mauvais plaifans ont répété à 
ce fujet ce qu’on a dit d’un général Français , qui s’était 
aufli caché dans un moulin pendant une bataille, où 
fes troupes furent viétorieufes. IL s'efi couvert de gloire... 

& de farine. 

Maupcrtuis avait fuivi le Roi à la bataille de Mplwitz , 
non fur un âne , comme le dit Voltaire , mais fur un 
cheval II monta fur un arbre pour voir la bataille. Pen <0 
dant qu’il était occupé à obferver les deux armées , un 
parti de houfards autrichiens s’avanqa à bride abattue vers 
l’endroit où il était. Le pauvre académicien, tranfi de 
frayeur , defcendit de fon arbre , & remonta fur fon 
cheval , pour s’éloigner au plus vite; mais l’animal, qui 
avait appartenu à un houfard, n!eut pas plutôt apperqu 
la troupe ennemie , qu’il prit le galop & courut , malgré 
les efforts du Préfident, rejoindre fes anciens camarades. 
Les houfards , voyant le pauvre accadémicien tranfl de 
peur , lui ôtèrent l’habit yerd dont il était couvert , lui 
prirent fa montre , fa bague , une tabatière d’argent , & 
le couvrirent d’un de leurs vieux manteaux , qui était en 
lambeaux. Heureufement il fut reconnu par le Prince 
de Lichtenftein qui l’avait vu à Paris , & qui le tira des 
mains des houfards. ( f^oye^ la note fuivante. ) 

Après cette bataille le Roi dit dans une lettre au Prince 
.d’Anhalt vil y a deux jours que je n ai ni mangé ni dormi. 

Note XXXV. Pag. 6i. 

Marie - Thérèfe répondit aux attentions du Roi , à 
l’égard de l’Évéque de Siléfie , en lui renvoyant M. de 
Maupertuis, préfident de fon académie. 

Note XXXVI, Pag. 62. 

Le Roi , étant Glatz, apprit que la Comteffe de 

N 8 
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Gnm, femme d’un lieutenant-colonel delà garnifon, 
avait fait vœu de donner une belle robe à la Madone 
des jéfuites, fi le blocus de la ville était bientôt levé. 
Auffitôt il fit acheter de la plus belle étoffe que l’on pût 
trouver , en fit faire une robe de la taille de la Vierge 
& l’envoya aux jéfuites , en leur fefant dire qu’ayant 
appris le vœu inutile de madame la Comteffe & fachant 
fon monde aufli bien qu’elle , il ne voulait pas que Notre- 
-Dame y perdit quelque chofe, & qu’ainfi il lui offrait en 
effet ce que madame de Grun avait promis envain. Les 
pères jéfuites , charmés de ce préfent , vinrent en céré- 
monie remercier Sa Majefté. Ils citèrent longtems ce 
trait & montrèrent la robe aux étrangers comme une 
preuve fenfible de la piété du Roi; on prétend même 
qu’ils conçurent quelqu’efpérance de voir un Prince fi 
dévôt à la Vierge, embraffer un jour la reh'gion romaine. 

Note XXXVn. Pag. 63. 

On trouve l’anecdote fuivante .dans une lettre de 
Pohrlitz , du 12 mars 1742. 

» Le colonel Fouquet, étant entré à Cremfitz avec fix 
» compagnies de grenadiers , avait pofté une fentinelle 
» fur les muraiHes près de la maifon d’un curé. Le bon- 
» homme , fe trouvant incommodé par les fréquens qtd 
n va là que cette fentinelle répétait à chaque inftant , 
» réfolut de dégoûter les foldats de ce pofte. Pour cet 
» effet il fe déguifa en diable , prit un mafque noir , 
»» des cornes , des griffes , une queue de ferpent , des 
» pieds de vache, &c. , & s’avança vers la fentinelle, 
» en grattant contre la muraille avec une fourche qu’il 
» avait à la main. Le grenadier, frappé ÿe cette appa- 
>» rition , refta cependant à fon pofte. Il fe tint coi , en 
» regardant fixément le prétendu diable, pour obfeiver 
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» fes mouvemens. Celui - ci , qui crut avoir réulTi dans 
» fon deflein, s’avanqa tout près du grenadier, & lui 
n préfenta fa fourche en criant d’une voix rauque : Tu 
» mourras de ma main. Alors le foldat, furmontant toute 
» crainte , banda fon fufil & fe préparait à tirer fur le 
» prétendu démon. Celui-ci, ayant entendu craquer le 
» funefte inftrument, fe fauva au plus vite. Le grenadier, 
» entièrement raffuré par cette retraite , fuit le fpeélre 
» & le voit entrer dans la maifon du curé ; auflltôt il , 
n appelle fes camarades & leur conte la chofe. On force 
M la porte du curé , & on le furprend avec fes habits 
» infernaux dont il n’avait pas eu le tems de fe défaire. 
« On fe faifit de lui, on le mène-au premier corps-de- 
» garde , & le lendemain il fut conduit à la grand-garde 
» avec fes habits de diable , à la vue de toute la ville. 
» Le clergé fit beaucoup de bruit, mais le Général lui 
» fit comprendre que ce curé s’était comporté d’une façon 
» indigne de fon état Enfin ce pauvre prêtre fut con- 
» damné à être enfermé pendant quelque tems dans un 
„ couvent, & le clergé fut obligé de payer 90 ducats 
» d’amende. On diftribua cet argent aux foldats pour 
» avoir des guêtres ; & ils difaient en plaifantant , que 
» le diable avait pris foin de leur chaulfure. » 

Note XXXVHI. Pag. 65. 

Extrait des préliminaires. 

Art. I. Il y aura une paix inviolable entre le Roi 
& l’Impératrice. 

II. Les deux parties contraét^ntes ne donneront au- 
cun fecours aux ennemis de l’une & de l’autre , & ne 
feront avec eux aucune alliance qui puiffe être contraire 
à ces préliminaires , & dérogeront même à celles qui 
pourraient avoir été faites par le paffé , en tant qu’elles 

N 3 
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Note XL Pag. 73. 

Extrait de la convention de Klein-S chnellendorf^ /ignée Le 
dSobre 1741. 1: 

1°. U eft libre au Roi de Pruffe de prendre la ville 
de NeilTe par manière de liège. 

3°. Le Commandant aura ordre de remettre la place 
après un fiège de i 5 jours. 

5 ®. Après cette prife Sa Majefté le Roi dePrulTe n’agira 
plus ofFenfivement ni contre la Reine de Hongrie , ni 
contre le Roi d’Angleterre , ni contre aucun des alliés 
préfens de la Reine jufqu’à la paix générale. 

6®. Le Roi de PrulTe ne demandera jamais plus de la 
Reine de Hongrie que la bafle-Siléfie avec la ville de 
NeilTe. 

7®. On tâchera de faire un traité définitif vers la fin 
du mois de décembre qui vient. 

8®. Le Comte de Neuperg a déclaré an nom de la Reine 
de Hongrie , qu’elle cédera fans difficulté au Roi de 
PrulTe, parle traité à faire vers la fin du mois de dé- 
cembre prochain, toute la balTe-Siléfie jufqu’à la rivière 
de NeiHs , la ville de NeifTe inclufivement , & de l’autre 
côté de l’Oder jufqu’aux limites ordinaires du duché 
d’Oppeln, avec toute fouveraineté & indépendance. 

9®. Le 16 de ce mois le maréchal de Neuperg fe reü- 
rera avec toute fon armée vers la Moravie , & de là où 
il voudra, 

10". Le château d’Ottmachau fera vidé en même tems 
que l’armée de la Reine fe retirera. 

12®. Une partie de l’armée du Roi de PrulTe prendra 
les quartiers d'hiver dans la haute-SUéfie jufqu’à la fin 
du mois d’avril 174a. 

17®, De part & d’autre on fera fortir quelques petits 
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partis pour continuer les hoftUités pro forma ; & on con- * 
viendra pendant l’hiver de quelle manière s’y prendre le 
printems futur , en cas que le traité ou la paix générale 
n’ait pu fe faire avant ce tems-là. 

i8®. Ces préfens articles feront gardés comme un fecret 
inviolable. 

Note XLI. Pag. 76. 

Cet ouvrage eft de Ludwig , & a pour titre : Catho. 

Uca religio in tuto ; vicinia regni Polon'uç in tuto , vindicatis 1 

Silejîæ Ducatibus adverfus auflndcam vïm, 

[Note XLII. Pag. 76. 

Le titre de cet ouvrage eft : Summaria recenfio prettn- 
tionum facrct regix majejlatis PruJJlct. , facri romani Impem 
EUfloris 6* Marchionis Brandthurgtnfis y in quibusdam Si~ 

Ufitt & Lufatia tralübus , filo kiflorico deduâa , interprété 
Rudolph. Augufl. Noltesio , &c. 

Note XLIII. Pag. 82. 

Le Roi étant à Pirmont , envoya à Caffel le général 
Comte de Schmettau, demander en mariage la fille uni- 
que du Landgrave , Marie - Amélie , pour le Aïargrave 
Charles de Brandebourg. Elle fut accordée; mais fa mort 
qui arriva le ig novembre 1744, empêcha la célébration. 

Note XLIV. Pag. 84. 

Le prix exceffif des denrées peut donner une idee 
de l’état où fe trouvèrent les afliégés. On payait 32 fols 
la livre de chair de cheval; & il y eut 8000 chevaux 
de mangés. Un lièvre coûtait 4b liv. , une oie 24 livres , 
foixante œufs quinze francs , une vache 20 jouis , un 
bœuf 5 o louis > &c. 
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Note XLV. Pag. 87. 

Ce traité d’union' comprend quatre articles. 

Par le I , on détermine le but du traité , qui eft la 
confervation & le maintien de la paix en Allemagne. 

Le II dit que les alliés fe réuniront auprès de l’Im- 
pératrice, pour l’engager à reconnaître l’Empereur. 

Le III parle d’arranger les conteftations au fujet de la 
fucceffion d’Autriche & d’établir une trêve en Allemagne. 

Le IV porte la garantie réciproque de tous les états 
que poffcdent les parties contraélantes. 

Le V promet afliftance & fecours mutuel , à celle des 
parties contradantes qui ferait attaquée dans fes états 
à caufe de cette union. 

Note XL\T Pag. 88. 

Dans cet écrit le Roi donne pour raifon de fa corn 
duite, la nécelfité d’appaifer les troubles de l’Empire, 
d’y rétablir l’ordre & la paix , d’y remettre les loix en 
vigueur. U y reproche à la Reine de Hongrie les cruautés 
que fes troupes ont exercées dans les provinces hérédi- 
taires de l’Empereur, le deffein de détruire la liberté 
germanique & de donner des fers à l’Allemagnej il dit 
que depuis un fiècle la maifon d’Autriche a pris pour 
principe fondamental de fa politique , de foumettre tous 
les Princes de l’Empire fous le joug du defpotiûne , & 
il apporte pour exemple la conduite de la cour de Vienne 
depuis deux ans. 

L’Allemagne , dit-il , eft inondée de troupes étrangères 
que l’on a entretenues à grands frais, aux dépens d’un 
grand nombre de Princes de l’Empire, qui ne prennent 
aucune part à ces différends. On a fait paffer des armées 
nombreufes par des provinces neutres de l’Empire, fans 
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avoir envoyé auparavant des lettres de réquifition, félon 
l’ufage. La Reine a conclu des alliances pour dédonunager 
certaines puiflances des grands fecours extraordinaires 
qu’elles lui fourniflent Ses généraux ont voulu s’em- 
parer de force des villes impériales ; fes miniftres ont 
travaillé à détacher du chef de l’Empire , les Éleéleurs 
& les autres Princes , par des promefles , des menaces 
& autres voies illicites. On a voulu jetter du ridicule & 
du mépris fur la perfonne facrée de l’Empereur. Le 
but de la cour de Vienne eft de ravir de force la cou- 
ronne impériale , pour la mettre fur la tète d’un Prince 
qui ne réfide pas même dans l’Empire. Ce ferait une 
honte pour les Éledeurs , que la Reine de Hongrie les 
privât de la liberté de l'éledion & des droits dont ils 
ont toujours joui, félon la conftitution de l’Empire, &c. 

Note XLVII. Pag; 89. 

Article fecret de l’union de Francfort , publié par la cour 
de Vienne , & nié par celle de Pruffe. 

D’autant que l’éloignement que la cour de Vienne 
& fes alliés ont témoigné jufqu’à préfent, pour le 
rétabliiTement du repos & de la tranquillité dans l’Em- 
pire , ne donne que trop de fujet de craindre que 
bien loin de Ih prêter à des voies amiables conformé- 
ment au but du traité entre Elle , on rejettera ou 

éludera tout au moins l’effet que l’on devait s’en pro- 
mettre ; il fera indifpenfable de recourir à des moyens 
plus forts & plus efficaces : S. M. le Roi de Pruffe, 
toujours animé du défir de coopérer à la pacification 
de l’Allemagne , après mûres reflexions, a confidéré 
qu’il ne pouvait point y avoir d’expédiens plus courts 
& plus décififs que de promettre & de s’engager, ainfi 
qu’elle promet & s’engage par le préfent article féparé , 
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de fe charger de faire l’expédition de la conquête de 
toute la Bohème, & de mettre en poflèflion de cette 
couronne Sa Majefté Impériale , & de la lui garantir 
pour elle , fes fuccefleurs & fes héritiers à l’infini : 
S. M. Impériale touchée de la plus vive reconnaiflance , 
cède à cette condition , dès à préfent, à S. M. Pruf- 
fienne irrévocablement & à perpétuité pour elle , fes 
héritiers & defcendans à l’infini , de la manière la 
plus forte & la plus authentique, les droits qui lui 
appartiennent fur les cercles, feigneuries & villes ci- 
après nommées , favoir , la ville & tout le cercle de 
Kœnigsgrætz en.fon entier. En outre 'S. M. Impériale 
cède à S. M. le Roi de Prufle les cercles de Bunzlau 
& de Leutmeritz ; enforte que tous les pays qui fe 
trouvent fitués entre les frontières de la Siléfie & la 
rivière de l’Elbe , ainfi que depuis la ville & le cercle 
de Kœnigsgrætz jufqu’aux confins de la Saxe, appar- 
tiendront à S. M. le Roi de Prufle; de manière que 
le cours de l’Elbe fera la barrière des deux états : ainfi 
ce qui fe trouvera fitué fur l’autre bord de cette 
rivière , & en- dedans de la Bohème reftera à S. M. Im- 
périale ; quand même ce ferait des dépendances des 
cercles cédés à S. M. Pr\^iflienne , à l’exception de la 
feigneurie & viUe de Partuwitz , & de la ville de 
Collin , que S. M. Impériale cède dès à préfent à S. M. 
Pruflieime pour elle , &c. S. M. Impériale s’engage à 
la même fufdite condition, dès à préfent, de garantir à 
S. M. Pruflienne , pour elle , &c. les pays qu’elle lui a 
cédés ou lui cède en vertu de ce préfent article; bien 
entendu que la Bohème , fur le pied qu’elle doit de- 
meurer à S. M. Impériale , ne pourra plus être fufeep- 
tible d’aucun démembrement De plus S. M. Impé- 
riale cède à la même fufdite condition à S. M. Pruf- 
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Cenne irrévocablement & à perpétuité pour elle, &c. 
les droits qui lui appartiennent fur la haute-Siléfie. Elle 
s’engage en outre de la lui garantir , aulTitôt que S. M. 
Prulfienne en aura fait la conquête & s’en fera mife 
en poffelTion ; de même que S. M. Prulfienne promet 
de garantir à S. M. Impériale la haute - Autriche pour 
elle , &a aulfitôt que S. M. Impériale en aura fait la 
conquête , & s’en fera mife en polTeffion , &c. 



Ce n’eft pas la feule fois dans cette guerre que les 
puilTances nièrent des démarches qu’on leur attribuait 
Cliarles VII fe trouvant dans un befoin prelTant , avait 
propofé de fécularifer quelques évêchés & chapitres , 
tels que Salzbourg , Pallau , &c. & de s’emparer de leurs 
biens. Ce delTcin le rendit l’objet du courroux du Pape 
& du clergé. Il ne trouva d’autre moyen pour les appaifer 
que de déclarer que cette idée ne lui était jamais venue. 
Louis XV , que la guerre obligeait à mettre de nouveaux 
impôts, défirait la paix; le cardinal de Fleuri écrivit, 
dit-on , au général Kœrûgsek , la lettre dont nous avons 
parlé , où il s’excufait & rejettait la conduite de la cour 
de France fur le maréchal de Belleisle. En effet on 
montra une lettre de cette nature ; mais le Cardinal nia 
publiquement qu’il eût jamais écrit rien de femblable. 
Voltaire dit dans le fiècU de Louis XF, que ce défaveu 
ne trompa perfonne. 

Note XLVIII. Pag. loo. 

H eft aifé de s’imaginer qu’un corps de troupes pour- 
fuivi par une année confiderable & par des elTaims de 
troupes légères , obligé de traverfer un pays plein de 
montagnes , par des chemins incommodes , & dans une 

faifon 
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faifon pluvieufe , ne peut faire une telle retraite fans 
beaucoup de difficultés & de pertes. Il faut cependant 
que le Roi n’ait pas jugé le mal fi grand qu’on fe l’ima- 
ginait généralement; car il parut fi content de la conduite 
du général de Naflau qui avait couvert la marche , que 
dès qu’il arriva au camp , il ôta fon propre cordon de 
l’aigle noir & le lui pafla au cou. 

Note XLIX. Pag. loi. 

Dans cet écrit on aflure aux Hongrois qu’on n’a autre 
chofe en vue dans cette guerre, que le maintien de la 
paix dans l’Empire & le foutien de la dignité impériale: 
que le Roi de Pruffe ne fc ige point à faire de nouveUes 
conquêtes , ni à s’enrichir aux dépens de l’Impératrice- 
Reine : que ^toute cette guerre ne regarde que le bien 
de l’Empire, & point du tout le royaume de Hongrie. 
En conféquence on cfpère que la noble nation hongroife 
ne fe portera point à des hoftilités & des ravages con- 
traires à la bonne amitié & à la bonne intelligence qui 
doit régner entre des voifins; on prie enfuite la nation 
de ne point faire d’incurfions , ni de ravages dans les 
états de Sa Majefté , & on l’aifure , fi elle veut y confentir, 
qu’elle n’a rien à craindre des troupes prufliennes ; que 
fl au contraire elle fe porte à quelques hoftilités , on 
exercera contre le royaume de Hongrie & fes habitans 
tout ce que permettent de juftes repréfàUles , &c. 

Note L. Pag. lo?. 

La Reine rappelle dans cet écrit aux U^tans de la 
Siléfie , la douceur & la bonté avec lefquelles ils ont été 
gouvernés par fes prédécefleurs ; elle leur promet les 
mêmes foins , les mêmes égards , la même douceur. Elle 
promet de les foutenir dans tous leurs droits & privi- 
Vie db F. To.m. I. O 
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lèges ; offre d’écouter toutes leurs plaintes , & de re- 
dreffer tous les griefs qu’ils pourraient lui préfenter ; & 
elle promet fa proteélion & fes grâces particulières à 
ceux qui fe diftingueront par leur zèle & leur attache- 
ment à fon fervice. Elle défendit aufli d’obéir aux lettres 

avocatoires que le Roi publia dans le même tems. 

/ 

Note LI. Pag. loa. 

La réponfe du Roi eft à peu près de la même nature 
que celle de la cour de Vienne. On y prodigue aux 
Siléfiens les carefTes & les menaces ; & on déclare qu’on 
regardera comme des traîtres tous ceux qui entretien- 
dront quelque correfpondancë ou intelligence avec les 
ennemis du Roi. 

Note LII. Pag. 106. 

Lcttn £un officier pruffien fur la bataille de Landshout. 

» Pour vous mettre au fait de la petite adtion de 
Landshout , dont vous me demandez le détail, il faut 
» que je remonte plqs haut, & vous fafle fouvenir, que 
» le colonel Winterfeld, ayant été rappellé de la haute- 
» Siléfie , fut détaché de l’armée du Roi avec 1 5 oo hou- 
» fards & quatre bataillons de grenadiers , vers les mon- 
» tagnes de Schmiedeberg & Hirfchberg , pour faire tête 
» à une troupe de Bofniaques & de Lycaniens , qui y 
ravageaient le pays. Il les atteignit bientôt, les défit 
w & les difperfa totalement ; mais les ennemis en furent 
» fl piqué^qu’ils réfolurent de prendre leur revanche 
» le plutôt qu’ü ferait pofllble , d’autant plus que leur 
«» but principal était de percer avec toute leur armée 
» par Landshout & ce pays montagneux limitrophe de 
la Bohème. On chargea de cette expédition le lieute> 
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» nant-gënéral Comte de Nadafti , qui avait fous lui le 
w Prince Efterhafi & le colonel Patafchutz , commandant 
n de la troupe Bofniaque , fi maltraité par le colonel 
» Winterfeld. Ce dernier ne refpirait qu’une vengeance 
meurtrière , & avait juré par tous fes faints, qu’il pren* 
Il drait les Pruflîens ou fe ferait prendre : engagement 
» dont il a rempli une partie comme vous allez voir. 

» Pendant que l’ennemi fefait fes difpofitions & qu’il 
»♦ avait pris polie à Friedland &Schœmberg, Winterfeld 
» s’avanc;a de Hirfchberg vers Landshout , tandis que 
» le lieutenant-général du Moulin marchait vers le même 
Il endroit avec deux bataillons de grenadiers, dix efca- 
» drons de Mœllendorf , dr^ons , & 3 oo houfards de 
» Schweidnitz. Le so mai Winterfeld s’établit à Lands» 
» bout Les dix efcadrons , commandés par le major-gé- 
» néral de Stille , fe cantonnèrent à Giesmandorf , & 
w du Moulin à Reichenau avec les grenadiers & les 
Il houfards. Les premiers à un mille , les autres à deux 
M milles de Landshout 

» On y féjourna le ai , parce que l’ennemi ne remuait 
» point , & que nos avis portaient que fon delTein était 
» de nous donner le change pour tomber fur le magafin 
» de Schweidnitz , où il n’y avait que deux bataillons. 
» Le Lieutenant-général s’aboucha , le aa , avec Stille & 
» Winterfeld , fur le parti qu’on aurait à prendre ; & 
Il on convint que le Lieutenant-général, avec les dragons, 
» grenadiers & houfards qu’il avait amenés , s’appro- 
« cherait le lendemain de Schweidnitz , pendant que 
» Winterfeld , avec quatre bataillons & 1400 houfrrds, 
« continuerait d’obferver ce qu’U y avait d’ennemis à 
« Schœmberg & Friedland. 

» Le a 3 , à 3 heures du matin , Winterfeld envoya 
J) un chalTeur au général de Stille , le prier de fufpendrc 

* O a 
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» fa marche, parce qu’il avait des raifons pour croire 
» qu’on viendrait l’attaquer; mais il lui fit dire en même 
» tems de ne pas quitter fes quartiers jufqu’à ce qu’on 
w ferait mieux éclairci , ce dont il ne manquerait pas 
» de l’avertir , en cas que fa préfence devînt nécelfaire. 
» Stille envoya d’abord le même meflager à du Moulin, 
» 11 fit fonner à cheval , fortit de fes cantonnemens , 
» forma fes efcadrons fur le grand chemin de Landshout , 
w & attendit des avis plus précis. Entre 5 & 6 heures 
» on crut entendre quelques coups de canon , mais fai- 
1* blemcnt & à grands intervalles , le vent contraire nous 
» dérobant le bruit des décharges. Cependant Winterfeld 
« était attaqué dans toutes les formes. Il était forti de 
5> Landshout à la petite» pointe du jour avec trois ba- 
» taillons , pour fe porter fur les hauteurs qui font immé- 
» diatement devant la ville du côté de Liebau & de 
« Griflau , par où l’ennemi devait néceffairement venir ; 
» fes houfards campaient en avant , près de Reichen- 
Hennersdorf , & étaient à cheval au front de leur 
» camp , lorfqu’ils virent défiler vis-à-vis d’eux un gros 
M de houfards avec quelqu’infanterie »& grand nombre 
» de pandours. La partie n’étant point égale pour nos 
« houfards , ils furent obligés de fe replier vers nos grena- 
» diers ; fur quoi les pandours , fe gliflant par le village , 
M entrèrent dans le camp abandonné & mirent le feu 
« aux huttes de paille , pendant que d’autres troupes 
de houfards & d’infanterie continuaient à fe couler 
« le long de la montagne , derrière les grenadiers , à 
» caufq que ceux de l’ennemi étaient du triple plus forts 
» & foutenus de l’infanterie hongroife ; aulTi celle-ci , 
dans la perfuafion que Winterfeld plierait toujours , 
» s’avifa de defeendre dans la vallée , & fit mine de 
” l’attaquer fur les hauteurs. Elle avait du canon 8c 
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„ s’avançait en aflez bon ordre, lorfque "'K^interfeld fit 
„ à fon tour defcendre à fa rencontre les houfards , du 
J, canon & quelques compagnies de grenadiers , lefquels 
,, fefant un feu réglé par pelotons , réuiTirent fi bien , 
5, qu’un bataillon de Haller hongrois fe retira en con- 
„ fufion & que l’autre fe jetta derrière un rideau pour 
5, fe mettre à couvert Cependant ils ne quittèrent pas 
,5 tout-à-fait la partie; mais ils fe réunirent en ordre de 
JJ bataille au pied de la montagne par laquelle ils étaient 
J, venus. D’un autre côté, les pandours gagnèrent un 
JJ petit bois vis-à-vis les hauteurs du flanc de nos ba- 
,j taillons , & tuèrent & bleifèrent quelque monde. Ils 
jj curent même l’audace de grimper ces hauteurs à quatre 
JJ pattes, de lâcher leurs coups à brûle-pourpoint, & 
de fe rejetter enfuite en-bas où ils n’avaient rien à 
J, craindre. Un parti de Tolpatfches & de houfards paf- 
jj fèrent en même tems les fauxbourgs de Landshout & 
J, fe répandirent fur les collines de l’autre côté de la 
JJ ville; de forte que les affaires ne prenaient pas un 
„ trop bon tour , nos grenadiers n’ofant pas s’éloigner 
J, de leur polie, ni les houfuds fe remettre en adivité. 
J, Ce fut donc très à propos que le major-général de 
JJ Stille arriva avec fes dragons. Le premier effet de 
JJ cette arrivée fut que dès que leur tête parut, tout 
JJ ce qui était déjà en-deça de la ville fe replia vers 
JJ le gros de la troupe , & que l’infanterie ennemie quitta 
JJ tout de bon la vallée pour fe remettre fur la crête 
JJ de la montagne , en fe couvrant de trois lignes de 
JJ houfards qui fefaient au-delà de 3 oo chevaux. Dès 
„ que les dragons eurent paffé les fauxbourgs & joint 
J, le bataillon de Winterfeld , on les rangea en bataille 
JJ fur l’aile droite vis-à-vis de l’ennemi. Nos houfards 
„ furent mis fur une b’gne devant les dragons , & le 

O 3 
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„ fignal s’étant donné , on s’ébranla; puis on s’élanc;a à 
„ toute bride en defcendant les hauteurs fur lefquelles 
J, nous étions, & en remontant à pleine couffe celle où fe 
55 tenait l’ennemi. Les houfards autrichiens ne voulurent 
55 point faire l’expérience de l’impétuofité de ce choc 
55 & regagnèrent le fommet de la montagne , dans l’ef- 
,5 pérance que leur infanterie & leurs pandours , poflés 
55 dans les bois , nous arrêteraient par leur feu. Mais 
55 quoique ceux-ci fiffent fur nous une décharge géné- 
,5 raie , & que la montagne que nous montions fût efcar- 
55 pée , nous ne nous arrêtâmes point & nous y fûmes 
55 auffitôt que les fuyards , de forte que tout fut en- 
55 foncé & culbuté. Cinq cens furent fabrés ; foixante 
,5 & deux , parmi lefquels fe trouva le colonel Patafchutz , 
55 furent faits prifonniers , & le refte entièrement dif- 
55 perfé. Nous les pourfuivimes jùfques dans la plaine de 
55 Griffau , & nous aurions pris tout le gros détachement , 
55 fi les étangs, digues & autres défilés qui font près de 
55 l’abbaye , ne nous euflent empêchés de pouffer notre 
55 pointe. On a trouvé & ramaffé au-delà de mille fufils , 
,5 fabres , &c. le long du chemin de leur fuite , & les 
55 payfans nous ont rapporté depuis , que Nadafti avait 
55 envoyé en Bohème vingt -trois chariots chargés dç 
55 bleffés. f 

55 Après ce coup , nous fommes reftés tranquilles à 
55 Landshout jufqu’au 36 ; mais apprenant que la tête 
55 de l’armée ennemie entière , tant autrichienne que 
55 faxonne, n’était qu’à une grande lieue de nous, nous 
55 nous fommes retirés la nuit du 27 à Schweidnitz , 
55 fans être inquiétés dans notre retraite, &ç. 55 
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Note LUI. Pag. 108. 

Du camp fous Schweicïnitz , 29 mai 1745. 

A cette bataille , le Prince de PrufTe , frère du Roi , 
marchait au milieu du feu à la tête de fa brigade ; le 
Marquis de Valori , envoyé de France , qui était auprès 
du Roi , en paraiffant étonné , le Prince répondit : On 
ne /aurait être mieux qu’avec de tels camarades ; mais il 
faut leur montrer que P on eft digne d’eux. 



On lit dans Voltaire : „ Cet officier ( La Tour ) ren- 
j3 contra le Roi de PrulTe au fond de la baJ/e-SiléJîe du 
„ côté de Ratibor , dans une gorge de montagne , près 
„ d’un v'iUage , Frideberg. C’eft là qu’il vit remporter à ce 
55 monarque une vic'loire fignalce contre les Autrichiens. ,, 
Un auteur allemand remarque , au fujet de ce pallàge, 
que Frideberg eft au pied des montagnes de Bohème , 
dans la baire-Siléfie , & Ratibor dans la haute-Siléfie , fur 
l’Oder, à plus de 40 lieues de Frideberg. 

Le Roi avait dit à La Tour , avant la bataille : Fous 
voulci^ donc voir, à qui refera la Siléjîe ? Non, répondit 
La Tour, je veux feulement être témoin de la manière dont 
Fotre Majejlé punit fes ennemis & défend fes états. 



A la fin de cette bataille , le général Gosier , à la tête 
du régiment de Bareith dragons , fit une attaque vrai- 
ment héroïque. Le Roi , pour récompenfer ce régiment , 
lui donna un diplôme dans lequel toutes les circonftances 
de cette attaque 'font détaillées , & où tous les officiers 
qui y ont contribfi^é font nommés aves des éloges dignes 
de leur bravoure. Ce diplôme eft toujours gardé par le 
Commandant du régiment. 

O 4 
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Le major de Chafpt, qui était alors dans ce régiment , • 
fe diftingua particulièrement. Le Roi , pour le rccom. 
penfer, ajouta à fes armes l’aigle pruflîenne, avec les 
mots Friedberg 76 , pour marquer le nombre de drapeaux 
que l’on avait pris fur les ennemis dans cette bataille. 



Dans la même bataille , on prit quelques généraux , 
parmi lefquels il fe trouvait un nommé Ramer (mot aile* 
mand qui ftgnifie Romain ). Le lendemain de la bataille , 
ils furent tous invités à diner chez* le Roi. A prifent ^ 
dit le Roi , ' que j’ai battu une* fois vôtre- armée , je vous 
battrai par-tout où je^vous trouverai. Le général Rœmer 
répondit : Sire , Annibal battit quatre fois les Romains , 
mais la cinquième il fut battu ^ & la guerre fut terminée. 
Oui , répondit Frédéric , mais Annibal ne commandait pas 
des Ptujfens , 6* il n avait contre lui que des Romains (*). 



Réflexions d'un officier pmffien fur la bataille de Hohen- 
Friedberg. 

On ne peut que louer infiniment la conduite que le 
Roi de Pruffe a tenue avant & le jour de cette mémo- 
rable adtion. La fituation des affaires demandait quel- 
qu’évènement décifif. En fe tenant fur la défenfive , & 
fe bornant à empêcher les ennemis dè pénétrer en Siléfie 
à travers les montagnes , il aurait été obligé de facrifier 
bien du monde & d’énerver fes provinces & fes finan- 
ces , parce que fon armée aurait été obligée de fubfifter 



(*) Pour bien femir cette reponfe , il faut fe fouvenir que 
le mot Roemer dont le Roi fe fervit en allemand pour dé- 
figner les Romains , fefait alluÜon au nom du Général. ' 
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à fes propres dépens ; & tout cela encore au rifque de 
ne pas réuflir , car rennenû était fupérieur ou paflait 
pour l’être. Il avait derrière lui toutes les forces de la 
Bohème ; & fuppofé même que la campagne eût pu fe 
pafler en petite guerre, fon expérience dans ce genre 
d’efcrime & la fupériorité de fes troupes légères , ne nous 
fefaient pas efpérer par-tout des fuccès égaux. Il faut de 
plus ajouter à ces confidérations , que le Roi , ayant be- 
foin de toutes fes troupes pour faire tête au Prince 
Charles de Lorraine & au Duc de WeilTenfels, devait 
abandonner les hauteurs de Siléfie , d’où le corps des 
infurgens pouvait fe répandre par-tout & rendre notre 
fubfiftance très-difficile ; d’autant plus qu’il venait de 
furprendre la forterefle de Cofel. U était donc abfolu- 
ment néceflaire d’amener le plutôt pofïible les ennemis 
à une bataille , afin de parvenir au but défiré , c’eft-à- 
dire, de les chafTer de la Siléfie & de tranfporter le 
théâtre de la guerre en Bohème. Ainfi le Roi fit un 
' coup de maître , en feignant de craindre la fupériorité de 
l’armée combinée , & en fefant courir le bruit qu’il ne 
l’attendrait point dans le voifmage de Schweidnitz , mais 
qu’il prendrait un pofte fur entre Breslau & Glogau , fur 
la rivière de l’Oder, pour la commodité de fes convois. 

En conféquence de ces faux bruits , il fit évacuer les 
montagnes , la haute-Siléfie & le pays de Glatz , raflem- 
bla tous ces différens corps , & fe tint clos & couvert 
dans fon camp entre Schweidnitz & Strlegau , ufant de 
toutes les précautions imaginables , pour dérober à la 
connaiflance de l’ennemi & fes véritables deffeins & ' 
le nombre de fes troupes ; bien perfuadé que le Prince 
Charles une fois defeendu dans la plaine, il ne tiendrait 
qu’à nous de le forcer à en venir aillt mains. 

î^’évènement a juftifié le fage partifque le Roi a pris ; 



I 

^ ■ 

< 
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& s’il faut être grand capitaine pour imaginer de beaux 
projets & pour en dreffer les plans , il ne faut pas l’être 
moins pour mettre les mouvemens à profit dans l’exécu- 
tion & agir avec vigueur & dextérité. C’eft en cela que 
Frédéric a fait connaître encore l’étendue de fes lumiè- 
res. Lorfqu’il vit que fon ftratagème reufliiTait & que le 
Prince Charles & le Duc de Weiffenfels donnaient dans 
le panneau , il faifit le moment favorable avec une 
promptitude merveilleufe ; & fuppofant avec raifon que 
l’armée combinée , defcendue des montagnes avec le 
foleil couchant , n’aurait pas le tems de s’arranger pen- 
dant la nuit , il l’attaque & la furprend au lever de l’au- 
rore & remporte une viéloire complète. 

Il n’en eft pas de même de l’armée combinée & de fa 
conduite. La cour de Vienne, dans le deflein de repren- 
dre la Siléfie , avait cru pouvoir terminer la guerre dans 
cette feule campagne. 

Je ne prétends pas décider fi l’endroit par lequel le 
Prince Charles entama la Siléfie, était ou non, le plus 
convenable à fes deifeins. C’eft à ceux qui ont plus 
d’expérience que moi dans cette grande partie de la 
guerre , à décider cette queftion. Cependant il me fem- 
ble que la Saxe étant entièrement dans les intérêts de la 
cour de Vienne & prefquc fur le point d’éclater contre 
nous , on ne pouvait mieux choifir que de nous attaquer 
de ce côté , & qu’on n’a manqué que dans la manière 
de s’y prendre; N’aurait-il pas été plus à propos de ne 
pas fe preffer de defeendre fitôt les montagnes ? N’au- 
rait-on pas mieux fait de s’établir le long de la Luface, 
de nous donner des inquiétudes perpétuelles , & de faire 
pendant ce tems-là agir de tous côtés les troupes lé- 
gères, pour nou^ harceler & rendre nos convois plus 
difficiles ? 'V 
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On m’objeétera qu’une grande armée, comme celle du 
Prince Charles, était difficile à nourrir, & qu’en fuivant 
ces idées , le Prince rifquait de manquer du néceflaire , 
parce que fes magafins de Bohème n’étaient pas trop 
bien pourvus. 

Mais tout le monde fait que la Saxe avait aflez de 
quoi fournir , que cette puiffance n’attendait qu’un mo- 
ment favorable pour lever le mafque , & qu’elle tenait 
un train d’artillerie tout prêt pour le prétendu fiège de ^ 
Glogau; ainfi que perdait^on à jouer au plus sûr, en 
nous tenant quelque tems en échec , & en fortant enfuite 
tout-à-coup par un autre débouché, plus haut ou plus 
bas ? Car il nous aurait été prefqu’impoffible de faire 
face à tous ces débouchés, à moins que de diminuer 
nos forces, qui, indépendamment de cette raifon, n’au- 
raient été que trop difperfées par les fréquentes efcortes 
& détachemens, fi les troupes hongroifes avaient bien 
fait leur devoir. Mais peut-être que le Prince de Lorraine 
avait des ordres précis du confeil de guerre de Vienne, 
de brufquer les affaires & de tenter la fortune d’un 
combat ? Dans ce cas , la faute retombe encore fur lui. 
Car apparemment le confeil de guerre ne donnait ces 
ordres , que confcquemment aux rapports que le Général 
fefait à la Cour de la fituation des deux armées ; & lui, 
de fon côté , s’était tellement aveuglé fur les avis faux , 
mais flatteurs, de notre diligence à éviter fa rencontre, 
qu’il ne prit pas le tems de s’en défier, & fe fonda fur 
des fuppofitions dont lui & fa Cour furent les dupes. 

Tout ceci cependant n’eft rien en comparaifon de ce 
qu’il fit la veille du combat II fortit des gorges des 
montagnes vers le foir ; & nous favons de bonne part , 
que plufieurs régimens de fon armée n’arrivèrent dans 
la plaine que bien avant dans la nuit, lorfque nous 
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étions déjà en pleine marche pour aller l’attaquer. Pour-' 
quoi ne fit-on pas cette manœuvre de meilleure heure ? 
on aurait eu le tems de fe mettre en bataille , & l’on 
n’aurait pas mal fait de s’y tenir pendant toute la nuit. 
Au lieu de cela, on arrive au milieu des ténèbres qui 
empêchent les arrangemens néceffaires ; on met les che- 
vaux au piquet & on prend du repos , comme fi l’en- 
nemi était éloigné de vingt lieues. Je paffe fous filence 
ce qu’on dit d’un dîner trop long que le Prince doit 
avoir donné ce jour-là au Duc de Weiffenfels, & qui 
fufpendit, dit-on, pour quelques heures, l’aftivité des 
généraux; j’aime mieux attribuer cette anecdote à la 
malice des ennemis du Prince. 

Au refte , je n’ignore pas qu’on rejette la caufe du 
malheur que produifit cette fécurité déplacée , fur le peu 
de vigilance du général Nadafti. Mais il eft sûr que la 
fituation de notre camp & nos précautions empêchaient 
ce général de nous obferver de près : circonftance feule 
qui aurait dû faire penfer au Prince de Lorraine que les 
chofes n’étaient pas telles qu’il fe les imaginait. 

D’un autre côté toute l’armée avait la tête pleine de 
préjugés fur le compte des Pruffiens. On répétait fans’ 
cefle aux fimples foldats que les Pruffiens, affaiblis 
découragés par la dernière campagne , lâcheraient pied 
par-tout , . & que les Autrichiens n’auraient d’autre peine 
que de piller à leur gré la Siléfie. Que durent penfer 
ces gens endormis par ces idées flatteufes , lorfqu’à leur 
réveil ils virent devant eux une armée formidable de ces 
mêmes Pruffiens , qui , loin de fe faire relancer , avan- 
çaient d’une contenance ferme & d’un pas rapide , pour, 
leur faire fentir le contraire? De pareilles furprifes font 
toujours funeftes ; & s’il eft bon d’infpirer quelquefois 
de la confiance au foldat , on ne doit pas du moins la 
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fonder fur des principes dont l’illufion peut fe difTiper fi 
promptement Dans ce cas même les Autrichiens n’avaient 
pas pour eux l’expérience. Nous les ayions battus dans 
plus d’une rencontre ; & dans celle-ci ils fe trouvèrent 
bientôt à même de fe convaincre que les idées dont les 
berçaient leurs généraux , n’étaient que des chimères. 
Les généraux eux-mêmes furent pris au dépourvu , les 
foldats furpris & conllernés ; que pouvait-on attendre 
d’une telle fituation , linon la confufion & la défaite ? 

11 faut cependant tendre juftice à ces mêmes généraux, 
& dire qu’ils firent des efforts dignes de gens de cœur & 
de réfolution , en tâchant de mettre à profit & le terrain 
& leurs forces. Mais notre vivacité dévança l’effet de 
leurs foins trop tardifs ; avec trois fois plus de valeur 
encore , ils n’auraient jamais pu éviter leur défaite. Ils 
fentirent par leur propre expérience la vérité de l’axiome ; 
A la guerre on ne fait jamais des fautes impunément'. 

Note LIV. Pag. 116. ' 

La bataille de Soor fait le plus grand honneur à Fré- 
déric IL 11 avoue lui-même qu’il avait fait une faute 
auparavant; c’était de détacher un corps de troupes de 
fon armée pour l’envoyer dans la haute-Siléfie, J’aurais 
mérité d’être battu à Soor, dit-il dans une inftruétion à 
fes généraux , 6 > je l’aurais été fans r habileté de mes géné- 
raux & le courage de mes troupes. 

Mais qu’on fe repréfente ce Prince furpris par une 
armée de 40,000 combattans, environné de tous côtés 
par des effaims de troupes légères & n’ayant à leur op- 
pofer que dix-huit à dix-neuf mille hommes. Le danger 
ne le trouble point , il conferve tout le fang-froid de 
la réflexion. 11 n’a qu’un inftant pour fe former, & il 
l’emploie fi bien que fa difpofition paffe pour un chef. 
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d’œuvre. Il profite des fautes de l’ennemi , & remporte 
une viftoire complette fur des troupes qui fe réjouiflaient 
déjà de fa défaite. 



Dans la lifte des prifonniers faits par les Autrichiens 
à cette bataille , on trouve le fecrétaire du cabinet du 
Roi , quelques pages , domeftiques & valets de bagages. 
Les Autrichiens avaient pris aufti la caiffe militaire , qui 
était peu confidérable , & même les bagages du RoL 
Frédéric qui n’avait ni plume ni encre, écrivit avec du 
crayon à fon miniftre à Breslau : J'ai battu Us Autrichiens , 
j’ai fait des prifonniers ; chatuei^ U Te Deum. 

Fr^;déric. 



Après la bataille , le Roi fit remercier l’armée en ces 
termes : „ Sa Majefté remercie tous les officiers & foldats 
JJ de la bravoure , de la fidélité & de la bonne volonté 
JJ avec lefquelles ils l’ont fervi à la bataille de Soor. 
JJ Sa Majefté ne manquera pas , autant qu’il fera poffible , 
J, de manifefter dans toutes les occafions fa reconnais 
J, fance à fes braves officiers , & d’avoir foin de leur 
JJ avancement & de leùr fortune. Elle eft aufti dans la 
JJ ferme confiance que tant qu’il vivra encore un feul 
JJ de ces dignes officiers , on verra toujours fubfifter 
la gloire des armes pruflienncs & la fureté de la 
jj patrie, jj 

Note LV. Pag. 118. 

Le grand -Vifir, par ordre du Grand -Turc, invita à 
une conférence extraordinaire les miniftres des Princes 
chrétiens 'qui fe trouvaient à Conftantinople. U leur 
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peignit avec chaleur les ravages & les malheurs de la 
guerre , & ajouta que le Grand- Seigneur fon maître, 
après avoir confidéré ce que foufFrirait le commerce fi 
les Princes chrétiens vivaient en guerre , avait réfolu 
de leur offrir fa médiation ; qu’il leur avait écrit fur ce 
fujet ; & qu’ü efpérait en recevoir une réponfe telle qu’il 
la défirait 

Le grand-Vifir fit entendre à M. de BenHer , miniftre 
de la Reine de Hongrie , „ que fon maître ne pouvait 
„ voir qu’avec déplaifir la guerre préfente , non-feule- 
,, ment parce qu’il vivait en boime intelligence avec 
„ plufieurs des puiffances belligérantes ; mais aufli parce 
,j que le commerce des Turcs en fouffrait beaucoup ; 
,, & qu’il était même à craindre que la continuation de 
,3 ces troubles ne le ruinât entièrement. „ 

Enfuite il fe tourna vers M. des Bordes , fecrétaire 
d’ambafiade de Hollande, & lui dit : ,, N’eft-il pas 
,3 honteux que vous autres Chrétiens , qui voulez paffer 
,3 pour les vrais croyans , ayez banni du milieu de vous 
„ tout efprit de paix , & que nous autres Mufulmans 
33 que vous nommez infidèles , nous nous voyons obligés 
,3 de vous infpirer des fentimens que vous devriez avoir. 
33 Le Grand-Seigneur mon maître eft touché des malheurs 
33 qui défolent l’Europe, & il m’a chargé d’offrir fa haute 
33 & puiffante médiation à vos maîtres & aux autres puif- 
,3 fances chrétiennes , & de leur recommander la paix. 
33 Je dois donc vous déclarer de la part de Sa Hauteffe, 
33 que fes fujets fouffrent beaucoup de ces guerres , & 
,3 qu’en conféquence il défire les voir finies. ,3 

En même tems il donna à chacun des miniftres & 
réfidens étrangers , un long écrit aufli fmgulier par le 
ftyle que par les idées , & qui commenqait par la créa- 
tion du monde. Voici ce qu’il portait en fubftance : 
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55 Dieu, après avoir créé le monde, a aulfi fait l’homme, 
55 pour mettre la dernière main à un fi bd ouvrage , & 
55 lui a donné , avec les qualités de l’efprit & du corps , 
55 ime puiflance entière fur la terre & fur la mer. L’hom- 
55 me , pour fe procurer une vie agréable , s’applique aux 
55 arts & aux métiers. 11 faut employer beaucoup de 
55 modération pour bien gouverner le corps du genre 
55 humain. Ceux qui font récalcitrans doivent être ra- 
55 menés à la raifon par la guerre & par les armes. Mais 
55 dès qu’on remarque que les affaires vont leur train , 
55 il faut fonger à faire la paix qui eft la fource de tout 
55 bonheur. Quoique l’homme ait une horreur naturelle 
55 pour les armes , les princes font cependant fouvent 
55 obligés de les prendre. Mais quelque juftes que foient 
55 leurs querelles , il faut pourtant qu’ils les finiffent 

55 bientôt , parce que la guerre a de triftes fuites La 

55 Porte Ottomane a efpéré que les puiffances chrétiennes 
55 feraient enfin laffes de la girerre ; mais elle apprend 
5, par fes ambaffadeurs , que des armées nombreufes vont 
55 entrer en campagne au commencement du printems. 
55 Or, comme II ne peut en réfulter que de grands maux, 
55 on fait les repréfentations fuivantes aux ambaffadeurs 
55 chrétiens , qui fe trouvent à la très-gracieufe cour de 
55 l’invincible Empereur , qui eft le tréfor de Dieu & un 
55 modèle de la majefté d’Alexandre le grand. 

55 i». Que ces guerres répandent tant de fang humain. 

55 a®. Qu’elles caufent le malheur de tant de pauvres 
55 jeunes filles qui font expofées à être déshonorées. 

55 3 ®. Qu’elles arrêtent le commerce & la nourriture 
55 d’une grande multitude d’honunes. 

55 Dans l’efpérance que les Princes chrétiens fe laiffe- 
55 ront toucher par ces repréfentations, on offre de fe 
55 rendre médiateur entr’eux , &c. 

A 
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A cette pièce on avait joint en même tems certaines 
propofitions touchant le congrès & les articles prélimi- 
naires. En voici les principaux articles. 

Le Grand-Seigneur veut en même tems admettre 
5 , dans la médiation l’Impératrice de Rullie, la couronne 
5 j de Suède , la république de Venife & la Hollande. 

,j a°. Venife fera le lieu du congrès , parce que cette 
J, ville eft fituée de manière à faire paffer commodément 
,j des nouvelles fûres de l’état des négociations à Conf- 
,, tantinople & dans les capitales des autres Princes 
JJ chrétiens. • 

JJ 3°. La fublime Porte donrtera des pleins-pouvoirs à 
JJ deux miniftres qui réfideront pendant quelques aimées 
JJ à Vienne & à Paris , & auxquels la politique des 
JJ Chrétiens fera connue. On leur joindra encore un 
JJ homme habile. 

Si le Grand-Pontife des Chrétiens envoyait au 
J, congrès un de fes apôtres, pour faciliter l’ouverture 
JJ de la paix par fes repréfentations , la Porte eft toute 
„ prête aulTi à y envoyer pareillement un Dervis eu 
JJ moine mahométan de l’ordte du Mufti , qui ne fera 
„ point de difficulté de conférer avec le prêtre chrétien. 

JJ 5®. Les puiffances belligérantes , qui enverront leurs 
JJ miniltiîyau congrès, leur donneront les ordres les 
JJ plus précis & les plus déterminés , afin qu’on ne perde 
JJ pas le tems à demander de nouvelles inftruétions. 

« 6». Tous les Princes & états qui n’ont pris aucune 
JJ part à cette guerre , mais qui font cependant quel- 
„ ques autres prétentions , pourront envoyer leurs am- 
3 j bafladeurs au congrès , afin d’éviter les nouvelles 
„ difputes qui pourraient réfulter de ces prétentions. 

Vie de F. Tom. I. P 
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Voici la fubftance des articles préliminaires. 

„ 1°. On commencera par établir une trêve générale 
)) fur terre & fur mer. 

yy s®. Chaque partie confcrvera les conquêtes qu’elle 
yy aura faites dans cette guerre. 

J, 3 ®. La France laiilera fes troupes dans les places 
yy autrichiennes qu’elle a prifes au nom de l’Empereur 
J, Romain^ & elle ne fera point forcée de les retirer 
}, de l’Empire, jufqu’à ce que la paix ait été généra* 
3;, lement conclue & établie. 

3, 4°. Dans la future.éleélion d’un Empereur , on pro- 
3> cédera à Vunarùmité & non à la pluralité des voix ; 
33 condition fans laquelle l’éleétion fera nulle. 

33 5 °. Par cette raifon , cette éleêlion fera différée juC- 
33 qu’aprés la conclufion de la paix. 

33 6°. Les parties belligérantes s’engageront d’avance 
33 à recevoir volontairement les propofitions de paix 
33 qui leur feront faites par les arbitres & médiateurs. 

» 7 “* Si elles s’y refufaient , ces dernière^ raffemble- 
33 raient toute leur' puiffance , pour forcer la partie qui 
33 ferait difficulté , à faire la paix & à payer tous les- 
33 frais & dépenfes. 

,3 8®. Mais fi la paix eft conclue , les puiffances con- 
,3 ciliées s’arrangeront pour dédommager la Porte des 
33 frais d’ambafiàde & autres dépenfes. 

33 9®. De fon côté, la fublime Porte ne refufera point 
33 la médiation d’une puiffance cfaïétienne entr’elle & 
3, la Perfe. „ 

, On ne douta point à Vienne , ni à la Haye , que cette 
démarche du Grand-Turc ne fût une fuite des intrigues 
fecrettes de la France dans, le Divan. 

.^Lorfque l’abbé de Ville , miniftre de France à la Haye 3 
requt la nouvelle de ces propofitions du Grand-Turc , 
•1 demanda un entretien au penfionnaire Fagel. Avouet^, 
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monfitur , lui dit l’abbé , que la conduite du Grand -Turc 
efl bien touchante 6 * que le Turc a des fentimens vraiment 
chrétiens. Oui, répondit Fagel, mais ü y a des pays où 
en voulant paffer pour très-chrétien , on ne cejje d'agir comme , 
des Turcs, 

Note LVI. Pag. 121. 

La cour de Prufle dit dans cet écrit que fi la probité 
était bannie de la terre , elle devrait fie retrouver che^ les 
fiouverains. Beau principe ! Elle étale après cela fa con- 
duite à l’égard de la Saxe , accufe l’Autriche de ne faire 
aucune différence entre les puiffances belligérantes & 
les puiffances auxiliaires , & en conclut qu’elle était 
fondée à en agir de même envers la Saxe. C^ependaht 
elle détaUle les voies de douceur qu’elle a employées 
vis-à-vis du Roi de Pologne , aulfitôt après la mort de 
l’Empereur Charles \II ; elle remarque 'qu’elle n’a laiffé 
échapper contre la Saxe aucun indice (Fûgreür , de haine 
ou de vengeance. On parle enfuite de la Providence qui 
gouverne les empires 6 * qui , par la fiagejfie , dirige à fion gré 
les allions des hommes, 6 * fie fiait un plaifir de dififiper Us 
dejfieins des fiuperbes qui fie confient & fie glorifient dans 
Uurs propres fiorces. 

Enfin cette cour , pour donner fur le champ une 
preuve de fa modération & de fa douceur , pour montrer 
qu’elle était incapable de laiffer échapper contre la Saxe 
U moindre indice de haine , de colère , d’animofité , de ven- 
geance , accufe cette même Sqxe de jaloufie , d'injujlice , 
de cruauté , d’animofité , d’ambition déméfiurée / reproche à 
fes miniftres des vues particulièrei 6 * des intérêts perfionnels , 
& traite de ridicule la conduite qu’ils ont tenue & les 
taifons qu’ils ont déduites. 

La cour de Sasc répondit à çe mémoire , au mois de 

P a 
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feptembre. On ne finirait point fi on voulait fiûre des 
extraits de toutes ces difputes de plume , qui ne déci- 
dent rien , & dont fe moquent les fouverains mêmes au 
nom defquels elles font faites. 

Note LVn, Pag. 124. 

Nous donnerons ici les principales pièces des négo- 
ciations de paix ; elles peindront une partie du caraêtère 
de Frédéric. La lettre dont il eft particulièrement quef- 
tion ici , eft celle du i 3 décembre 1746 , & qui eft 
l’avant-dernière de cette coUeétion. 

Lettre du Comte de Podewils , miniflre du cabinet de 
_ Sa Majefté PruJJtenne y à M. de Villiers y miniflre plé- 
nipotentiaire du Roi de la Grande-Bretaffie à la cour 
de Saxe, 

De Berlin le S8 novembre 1745. 

SJ Monsieur, 

w C’eft par un ordre exprès du Roi mon maître que 
» j’ai l’honneur de vous écrire celle-ci. 

» Sa Majefté eft perfuadée que vous êtes pleinement 
v> informé, Monfieur , de tous les foins infatigables que 
» S. M. Britannique s’eft bien voulu donner jufqu’ici 
M pour rétablir la paix en Allemagne & une bonne 
» harmonie entre le Roi mon maître & les cours de 
» Vienne & de Drefde , par la convention conclue & 
» fignée à Hanovre le 26 août, n. ft., de i’annee cou- 
I» rante , entre le Roi mon maître & S. M. Britannique , 
W & ratifiée de part & d’autre. 

»» Vous ne fauriez ignorer non plus , Monfieur , la 
» modération que le Roi mon maître a témoignée im- 
» médiatement après la fignature de cette convention; 
S puifque , fans attendre que les cours de Yierme & de 
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» Drefde euffent déclaré qu’elles la voulaient accepter , 

» SaMajefté, dans le deflein de montrer fes grands égards 
» & fon attention infinie pour S. M. Britannique , a 
» bien voulu fufpendre les effets de fon jufte reffenti-' 
» ment contre l’invafion hoftile des troupes faxonnes en 
» Siléfie , en ordonnant à S. A. S. le Prince d’Anhalt , 

» dès que la nouvelle de la fignature de la convention 
» d’Hanovre nous fut parvenue, de ne point entrer en 
» Saxe ; quoiqu’il *fe trouvât furie point de le faire avec 
» une armée bien fupérieure à celle que la cour de 
>» Drefde lui pouvait alors oppofer. ^ 

» C’eft dans les mêmes fentimens de modération , & 
».,pour témoigner d’autant plus les difpofitions pacifi- 
» ques du Roi, que Sa Majefté, nonobftant le refus des 
« cours de Vienne & de Drefde d’acquiefcer à un ac- 
» commodément auffi jufte & équitable que celui qui 
» eft ftipulé dans la convention d’Hanovre , a bien voulu 
» furfeoir conftamment toutes les hoftilités contre la 
» Saxe, auxquelles l’invafion de h Siléfie l’avait affez 
» autorifé. Et le Roi, pour convaincre encore plus S. M. 
» Britannique & toutes les puiftances bien intention- 
» nées , de fon défir pour la paix & le prompt rétablif. 
»» fement d’une bonne union & harmonie avec la cour 
>» de Drefde, eft allé plus loin; & pour ne plus donner 
» olnbrage à la Saxe , il a . fait retirer la plus grande 
» partie de l’armée de S. A. le Pçince d’Anhalt des fron- 
» tières de la Saxe , ayant fait déclarer à votre cour , 
» Monfieur, auftl bien qu’à celle de Ruftie, qu’il ne 
)> tiendrait jamais à Sa Majefté de donner les mains à 
» un prompt accommodement avec Sa Majefté le Roi 
>» dé Pologne, & d’accepter les bons offices que S. M. 
w l’Impératrice y voulait employer de concert avec 
» S. M. Britannique» 

P 3 
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» Mais comme, malgré toutes ces démarches les plus 
amiables & les plus pacifiques du Roi mon maître, 
w la cour de Drefde , bien loin d’y répondre en aucune 
» façon , avait pris la funefte réfolution d’appellcr deux 
y> armées autrichiennes dans le cœur de la Saxe, pour 
» traverfer , d’un côté , avec leurs forces réunies , la 
>» Luface , & pénétrer de là , non-feulement en Siléfie , 
» mais aulfi dans les anciens états héréditaires de Sa Ma- 
jeflé ; tandis que l’armée faxonne , proche de Leipzig , 
n était deftinée à faire, de concert avec le corps de 
» troupes autrichiennes qui eft fous les ordres du gé- 
» néral Comte de Grune , une invafion dans le pays de 
» Magdebourg, & même tout droit vers cette capitale : 

>» Le Roi s’eft vu forcé à regret , & bien malgré lui , 
» de prendre les mcfures les plus vigoureufes que les 
M loix divines & humaines permettent & ordonnent 
» même pour détruire des deffeins fi dangereux , & pour 
» ne point attendre dans le cœur de fes états des en- 
» nemis acharnés à fa perte & qui s’avanqaient de tous 
» côtés pour récrafer. C’eft, dans cette fâcheufe néceflité 
w que S. M. s’eft trouvée obligée d’aller au-devant de 
» l’armée combinée autrichienne & faxonne en Luface , 
» pour lui couper le chemin & l’empêcher de percer 
» dans le cœur des états héréditaires du Roi. La Provi- 
» dence , qui jufqu’ici a donné des marques de fa pro- 
» teétion fi vifibles au Roi contre tant d’ennemis coiv. 
w jurés contre lui , a bien voulu bénir encore cette fois 
» les juftes armes de Sa Majefté : & elle a non-feulemenfc 
» eu le bonheur de défaire entièrement, à fùn entrée en 
» Luface , le corps de troupes auxiliaires, faxonnes qui 
» fefaient l’avant-garde de l’armée autrichienne , après 
» avoir fait plus de mille prifonniers, parmi lefquels fe 
» trouvent une centaine d’officiers avec le général de 
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»» Bachner, le colonel Obyrn & d’autres officiers de 
w marque , outre quatre pièces de canon, trois dr^ 
» peaux , deux étendards & deux paires de timbales j 
» mais de plus. Sa Majefté ayant marché enfuite du 
» côté de Gœrlitz pour attaquer l’armée autrichienne , 
« celle-ci n’a pas trouvé à propos de l’attendre : mais , 
»> après avoir abandonné fon corps de troupes auxiliaires 
» faxonnes Sc un grand magafm à Gœrlitz , dont nos 
M troupes fe font emparées , en y fefant encore 300 hora- 
mes & plufieurs officiers du régiment des gardes 
JJ faxonnes , prifonniers , le Prince Charles s’eft retiré 
» avec tant de diligence & de défordre vers Zittau & 
M les frontières de la Bohème, que fes troupes ont 
JJ même pillé tous les villages faxons où elles avaient 
» cantonné. 

» Cependant, & malgré tous ces avantages quiren- 
» dent le Roi maître de toute la haute-Lufacc , & qüi 
» feront , s’il plaît à Dieu , fuivis bientôt de plus con* 
» fidérables encore ; Sa Majefté eft toujours prête à fe 
» réconcilier fmcèrement avec Sa Majelté le Roi de 
» Pologne , à oublier tout le paffé , & ' à retirer inceC. 
» famment toutes fes troupes des états de Saxe , aufti- 
J» tôt qu’il aura plu à ce Prince d’accéder formellement 
» à la convention d’Hanovre , de renvoyer les troupes 
» autrichiennes & de ne leur plus accorder jamais aucun 
yy paffage par fes états pour fidre la guerre au Roi mon 
yy maître , ni en Siléfie , ni dans aucune autre province 
yy de la domination du RoL 
,y Sa Majefté, dans lés termes où elle en eft avec le 
» Roi votre augufte maître , croit pouvoir s’adrelfer har- 
diment à im miniftre auftî éclairé & aulll bien inten> 
tionné que vous l’êtes, Monfieur, pour vous prier, 
yy ainfi qu’il m’a cxprelfément ordonné de ’e faire de 



r 



Digitized by Google 




s 3 a ■ R 1 M A R U E s , 

„ fa part , de vouloir bien informer fans perte de tem» 

), de ces fendmens de modération & de ces difpofitions 
,, pacifiques, Son Excellence M. le Comte de Brühl 
„ & même S. M. le Roi de Pologne , & de nous faire 
,, favoir au plutôt les réfolutions & la réponfe de la 
„ Cour où vous êtes, fur tout cela. 

35 Le Roi m’enjoint expreflement de vous dire , Mon- 
35 fleur, que vous pouvez compter fur fa parole, & . 
55 que vous n’aurez jamais aucun démenti à craindre fur 
35 tout ce que je viens de vous mander de la part de 
,5 Sa Majefté & par fes" ordres exprès. ' 

35 Mais vous pouvez bien juger auffi , Monfleur , que 
,5 le Roi ne faurait difeontinuer de profiter de fes avan- 
15 tages & de les pouffer auffi loin qu’ü eft poffible , 

35 pour prévenir les dangereux deffeins de fes ennemis , 

55 jufqu’à ce qu’il aura plu à la cour où vous êtes , d’ac- 
3J céder purement & Amplement à la convention d’Ha. 
n novre , du 86 d’août de l’année préfente. 

35 Au relie , conune jufqu’à préfent on a fait un alfez 
,3 mauvais ufage à Drefde de toutes les ouvertures qui 
33 ont été faites de notre côté pour un accommodement, 

35 j’ofe me flatter que vous ne donnerez point de copie 
33 de ma lettre au miniftère de Saxe. Il y aura d’autres 
33 moyens pour le raffurer fur la flncérité & la bonne- 
33 foi du Roi , fl l’on eft difpofé , autant que Sa Majefté 
35 l’eft , à écouter la voix de la modération & de la réepn* 

33 ciliation. 

33 J’efpcre que vous voudrez bien m’honorer d’une 
,3 prompte réponfe , par l’envoi d’une eftafette ; & je 
33 fuis charmé que cette occaflon me procure celle de 
33 vous affurer de la plus parftiite confldération , avec 
33 laquelle j’ai l’honneur d’étre , &c. , ^ 

H, C. de Eodewils. >3 . 
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Réponfe de M. de Vdliers à M, le Comte de Podewils. 

De Drefde le 30 novembre 1745. 

„ Monsieur, 

„ Je reçus hier à 10 heures du foir rhonneurjde la 
» lettre de votre Excellence, du ?8 du courant. Celui 
n que Sa Majefté le Roi de FruiTe me fait en me choi- 
' filTant pour l’inftrument d’un ouvrage aufli important 
que celui de couronner fes viftoires par une paix 
5, équitable, m’animera à y travailler conformément aux 
55 inftruélions que j’ai depuis quelque* tems reçues là- 
55 deflus du Roi mon maître , avec autant ‘de zèle que 
55 d’impartialité. Je commençai, dès le foir même du 3g, 
j5 à m’acquitter de ce devoir. Je fis rapport du contenu 
53 de la lettre de votre Excellence à M. le Comte de 
35 Bhihl , qui mè promettait’, en montrant une difpofi- 
55 tion agréable aux intérêts des deux cours , d’en faire 
55 autant au Roi fon maître , d’affembler un confeil d’état 
55 & de donner une réponfe aujourd’hui. Son Excellence 
55 n’a rien omis ; & la réfolution de cette cour fur ce 
,5 que j’ai eu l’honneur de propofer de la part de S. M. 
,5 Pruflienne , porte en fubfiance : 

55 I. Que le Roi de Pologne n’eft point éloigné d’ac- 
53 céder à la convention d’Hanovre , mais qu’il faut né- 
,5 celTairement en communiquer avec la cour de Vienne , 
53 comme la partie principale; ce qu’on va faire incef- 
55 famment . 

,3 II. Que le Roi de Pologne s’engage de faire fortir 
55 les troupes d’Autriche de fon pays , entrées fur des 
53 lettres réquifitoriales , aulfitôt que Sa Majefté le Roi 
53 de Pruffe , félon fa propre déclaration , fera rétro- 
55 grader & fortir fon armée de tous les états du Roi 
55 de Pologne. .... 
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,j III. Que le Roi de Pologne s’engage de ne plus 
,j permettre aucun paflage aux troupes d’Autriche , dans 
» le but d’attaquer S. M. Pruflienne, foit en Siléfie, foit 
JJ dans fon éleftorat 

J, Je laifle à la pénétration fupéfieure de votre Excel- 
jj lence de décider 11 les engagemens du Roi de Po. 
J, logne ne paraiflent pas d’une nature à l’empêcher , 

,j tel que foit fon déCr de rétablir une parfaite harmonie • 
JJ entre les deux cours , à parler plus cathégoriquement ; 

J, & encore moins à accéder à la convention d’Hanovre , 

JJ avant que celle de Vienne , qui devrait être une partie 
,j principale contraâante , ne l’accepte. Ma fincérité 
J, m’oblige à avouer à votre Excellence , que , malgré 
JJ mon envie extrême de mériter la confiance dont un 
JJ aufil grand Roi que celui que vous fervez , monfieur , 

J, m’honore , je n’oferais me mêler de cotte commiflion, à 
„ l’exclufion de la maifon d’Autriche. Mais lés fentimens 
JJ de S. M. PruiTxenne font trop marqués dans la lettre 
JJ obligeante & inftrudive de votre Excellence , pour 
JJ n’avoir pas lieu d’efpérer que la difpofition que la cour 
J, de Drefde témoigne dans fa réponfe, fera regardée 
JJ comme un grand acheminement à là paix fi défirée 
J, & fl néceffaire pour fauver tous les états des bien- 
,j intentionnés de l’Europe. 

,j Votre Excellence peut être alTurée que je ne don- 
jj nerai pçint de copie de fa lettre à cette cour. Le 
J, premier témoignage de fon opinion en ma faveur 
JJ m’eft trop flatteur , pour que j’en faffe un autre ufage 
JJ que celui que vous voulez bien me prefcrire ; mon 
JJ étude fera de paraître digne des ordres que votre 
JJ Excellence me donne, &'de profiter de toutes les 
JJ occafions pour faire voir la, parfaite confidération avec 
JJ laquelle j’ai l’honneur d’être , &c. 

Tho. ViLLIERS. J, 
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Lettre de M. de ViUiers à Sa Majejîé le Roi de Pruffe. 

De Drefde le 30 novembre 1745. 

«SIRE, 

„ Me trouvant honoré d’une lettre de M. le Comte 
« de Podewils , miniftre d’état de votre Majefté , par 
« laquelle U me charge, par les gracieux ordres de Votre 
« Majefté , de certaines infinuations à faire à cette cour, 
« tendantes au but falutaire du rétablilfement de la paix , 
« je n’ai pas manqué de m’en acquitter avec tout l’em- 
« preffement que l’importance du fujet exige ; aulTi 
„ ai-je la fatisfàClion de pouvoir affurer Votre Majefté, 
« que les propofitions généreufes qu’eUe a fait faire à 
« Sa Majefté Polonaife , ont été reçues avec des fenti- 
« mens qui y répondent La réponfe qu’on m’a donnée 
« confîfte en ce que : &c. (*) 

« J’en ai inceftarament fait part à fon Excellence 
« M. le Comte de Podewils ; mais pour pgner du tems . 

& pour épargner une plus grande effufion de fang; 
„ je n’ai pas voulu manquer d’en rendre auffi compte 
« à Votre Majefté , en lui propofant , par ordre de cette 
« cour , de ceffer de part & d’autre toutes les opéra- 
„ tions & exactions militaires. 

„ Je n’ofe repréfenter à un Prince fi éclairé , conv 
;« bien un pareil témoignage d’amitié tendra à la con- 
„ folider ; je me bornerai à obéir aux ordres de Votre 
« Majefté & à mo itrer la vénération avec laquelle je 
« prends la liberté de me déclarer , 

Sire, 

De Votre Majefté • 

Le plus obéiffant & dévoué lerv. 
ViLtIERS. „ 

(*) M. de Villiers répète ici les 3 articles que l’on a lus 
dans la lettre précédente. 



» 
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Rèponft de S. M. U Roi de Prujfe à M. de Viüiers. 

[Du quartier de Goerlicz, le i dec. 1745. 

„ Mo N S I E U R , 

„ Je crois que l’Angleterre & toute l’Europe doit être 
JJ convaincue de ma modération. Si le Roi de Pologne 
JJ ne m’avait pas forcé par fes mauvais procédés d’en- 
jj trer dans fon pays , je ne m’y ferais jamais porté ; 
JJ mais indépendamment de tous les avantages que toute 
JJ l’Europe voit que j’ai fur mes ennemis , je fuis porté 
JJ à foufcrire à un accommodement. 

J, Cependant apnt trop appris à connaître par l’ex- 
jj périence combien la cour de Drefde fe fert de fes 
JJ avantages , je ne puis faire celTer les hoftilités , ni 
JJ retirer mes troupes de ce pays , avant que le Roi de 
JJ Pologne n’acquiefce purement & firaplement à la con- 
JJ vention d’Hanovre. Vous pouvez être perfuadé que 
JJ j’en attends la nouvelle avec toute l’impatience ima- 
,j ginable ; & que du moment que je l’aurai , je prendrai 
JJ des arrangemens en conféquence. Vous fentez vous- 
jj même que ce que vous m’écrivez n’eft pas fuififant 
JJ pour arrêter les progrès d’une armée viélorieufe , & 
JJ que la cour de Drefde parait fe réferver une porte 
,j de derrière , en attendant le confentement de la cour 
JJ de Vienne. Pour peu que je voie plus de fincérité 
JJ de leur part, & que vous vouliez , au nom du Roi 
JJ d’Angleterre , me garantir les fuites , je fuis prêt à 
JJ pie prêter à tous les arrangemens pacifiques que vous 
J, pourrez prendre pour établir une paix folide & bien 
JJ durable entre nos deux cours. ^ 

JJ Je ne vous demande qu’une réponfe cathégorique 
JJ là-deflus , moyetuiant laquelle le Roi de Pologne ver» 
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)) que je ne fouhaite moi-même que la confervation de 
,j fes fujets & le rétablifTement d’une amitié durable 
„ avec mes voifins. Il ne dépendra que de lui de la cul> 
yy tiver à l’avenir , & d’en retirer plus d’avantages que 
yy de celle de fes autres alliés. 

}, Je vous prie de vous employer avec toute la dex- 
térité que je vous connais , à finir cette négociation 
yy qui répond fi bien aux intentions du Roi votre maître , 
„ en rétabliffant la paix de l’Allemagne & en appaifant 
)) une guerre entre deux voifins , qui ne laifTerait pas 
yy d’être ruineule & funefte aux deux parties belligérantes. 

„ Vous pouvez compter que de votre négociation 
yy dépendra le fort de la Saxe. 

Je fuis avec des fentimens d’eftime , 

Monfieur , 



Votre bien aiFeéUonné , 



Frédéric.» 



yy P. S. Je fuis dans l’intention de faire la paix félon 
JJ la convention d’Hanovre; j’ai chafle les Autrichiens 
,, de la Saxe, ainfi il ne s’agit plus de les renvoyer. 
yy Mais que le Roi de Pologne fe déclare, fous la ga- 
jj rantie de l’Angleterre , d’accepter cette convention , 
JJ ou avec la cour de Vienne , ou féparément ; alors les 
,, hoftilités cefferont Vous fentez bien que je veux des 
fûretés, & que ce que je demande eft conforme à la 
yy juftice & au bon fens; & je veux agir à jeu fûr. ,j 

Lettre de M. de Ftlliers à Sa Majefli le Roi de Pmjfe, 



De Diefde le 4 décembre > 745 i 

jjSIRE, 

„ Je reçus le deux du courant les ordres de Votre 
jt Majefté , du premier ; & pour lu’y conformer , fans 
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„ perte de tems, je priai les miniftres d’état chargés 
„ du foin de ce gouvernement , pendant l’abfence de 
,) leur fouverain , de s’aifembler. 

,, Je leur fis rapport des déclarations de Votre Majeftc 
„ touchant le rétabliffement d’une parfaite harmonie 
„ entre les deux cours ; & dans cet inllant je reçois de 
„ leur part la déclaration ci-jointe. J’ofe avancer , Sire , 
,j que j’ai fait tout ce qui a dépendu de moi , pour qu’elle 
» fût conforme aux défirs que Votre Majefté a daigné 
JJ me marquer , non-feulement pour le rétablifTement 
„ d’une amitié folide entre les deux cours , mais auffi 
J, pour remettre la tranquillité en AUemagne ; & que 
J, l’intention de cette cour répond parfaitement à ces 
J, principes. 

,j II faut que j’avoue à Votre Majefté que je ne fuis 
JJ pas autorifé de garantir formellement cette déclaration 
JJ au nom du Roi mon maître , n’ayant des inftruétions 
JJ que de m’exercer avec toute l’aélivité poflible pour 
J, exhorter cette cour à confentir elle-même à la con- 
j, vention fignée à Hanovre le a6 d’août, n. ft. , 1745, 
JJ & à perfuader celle de Vienne de l’accepter. 

J, Je ne faurais les outre-palfer ; mais je puis déclarer 
„ que le Roi mon maître n’a rien plus à cœur que de 
ji voir l’accompliflement de cette convention. 

» Je puis aufli ajouter que je fuis convaincu que ^e 
» Roi de Pologne eft fincèrement intentionné d’y accé- 
» der purement & fimplement , & de vivre dans une 
» parfaite amitié avec Votre Majefté. Si c’eft trop préfumer 
» que d’offrir mes fentimens , je pèche par trop de zèle. 

» Je fens que je ne faurais mieux montrer que par 
» le filence , la vénération avec laquelle je fuis , 

Sire, 

De Votre Majeftc , &c. 

ViLLIERS. JJ 
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Déclaration du Miniflire de Drtfdcy telle qu'elle a été reihife 
à M. de VUliers ; du j décembre 174J. 

n Nous foufllgnés miniftres d’état de S. M. le Roi de 
» Pologne, forames très-obligés à M. l’envoyé d’Angle- 
» terre-, de 'la conununication de la déclaration ulté- 
» Heure de S. M. Pruffienne , concernant la réconciliation 
M propofée par M. le Comte de Podewils. 

» Nous regrettons cependant en même tems beau- 
» coup, de ce que les trois points énoncés dans la 
» première déclaration donnée d’ici à IVL l’envoyé , 

M n’ont point été aufll bien reçus qu’on l’avait efpéré. 

» Mais pour lever , au polTible , tout doute , nous ne ba- 
n lançons pas un moment , dans l’abfence du Roi notre 
» maitre , de déclarer en fon nom , que S. M. eft non-feu- 
» lement difpofée , mais prête à rétablir la bonne har- 
>» monie entr’elle & S. M. Pruffienne fur le pied de la 
M convention arrêtée à Hanovre le t| d’août de l’année 
» courante 1745. 

» En échange de quoi elle fe promet de la part de 
» S. M. Pruffienne, fuivant la déclaration déjà faite, 

» qu’elle fera cefler dès à préfent toute hoftilité & pour- 
>* fuite de marche , qu’elle n’exigera plus aucxme livraifon 
Il ou contribution nouvelle ou ancienne , & bonifiera 
M toutes celles qui pourraient déjà avoir été levées ; 

» qu’elle retirera auffi dès à préfent toutes fes troupes 
I» des états du Roi , & ne les arrêtera fous quelque pré- -* 
« texte que ce foit; qu’elle évacuera tous les forts & 

» places , & les, rendra dans l’état qu’elles étaient avant 
Il leur occupation ; qu’elle relâchera & fera reftituer 
>♦ toutes les cailTes faifies , foit royales ou particulières ; 

)♦ qu’elle ne permettra pas qu’aucun tort foit fait dans 
» la retraite , ni aux perfoiuies qui font au fervice du 
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J, Roi , ni aux vaffaux , ni à aucun fujet , foit en leurs 
„ perfonnes , foit en leurs biens , & qu’elle relâchera 
,, enfin fans ranqon tous les prifonniers faits fur les 
JJ troupes du RoL Écrit à Drefde ce 3 décembre 1745 . 

Sifflé DcGeRSDORF. 

Le Comte de Z E c H. 

Le Comte deHENNlKE* 
• De R E X. J, 

Réponfe de S. M. le Roi de Pruffe à la lettre précédente 
de M. de Villiers. ' 

Du quartier-général de Bautzen f le 5 décembre i745« 

J, Monsieur, 

,j Je ne fais qui de moi ou des Saxons vous fera le 
„ plus obligé du rétabliflement de la paix. Le mal que 
JJ je fais à mes voifms fe fait très à contre-cœur ; je 
JJ fuis forcé d’en venir à cette extrémité : mais je pro- 
,j cure en même tems toutes les facilités qui dépendent 
JJ de moi , au Roi de Pologne , pour fortir d’embarras. 

„ U fera donc néceffaire , pour mettre radicalement 
JJ fin à cette funefte guerre, que le Roi de Pologne 
„ expédie inceffamment des pleins-pouvoirs à un de fes 
JJ miniftres, pour lequel je vous envoie le paffe-port 
„ ci-joint J’ai expédié mes ordres à mon miniftre du 
J, cabinet, le Comte de Podewils, de fe rendre incef- 
j, famment ici; après quoi l’on pourra dreffer la con, 
J, ventîon convenablement ; & dès qu’elle fera ratifiée du 
J, Roi de Pologne, j’évaeuerai fon pays, fes forterefles, 
JJ & ferai ceffer les hoftüités. 

JJ Quant à l’article de la ceffation des contributions 
JJ &de l’indemnifation du dommage fait, les contribu- 
JJ tions ne peuvent ceffer qu’après que le Roi de Pologne 

aura 






- Digilized by Google 



A N E C D 0 T E s, &C. Ü4I 

J, aimi ratifié les préliminaires drelTés par^nos miniftres. 

„ Et je peux audi peu indemnifer le Roi de Pologne 
„ des dommages de fes fujets , que lui & la Reine de 
,5 Hongrie ra’indemniferont de ceux qu’ils m’ont faits 
JJ & font encore actuellement en Siléfie. 

5, Vous me ferez plaifir, Monfieur, d’accompagner 

le miniftre faxon chargé des pleins-pouvoirs de fon 
,) maître ; cela me procurera la fatisfaCtion de voir un 
„ homme que j’eftime beaucoup , & qui, rempli des vé- * 
JJ ritables fentimens qu’un miniftre doit avoir , procure 
JJ la paix & la tranquillité aux nations , en éteignant le 
JJ flambeau de la difcorde & de la guerre. 

JJ Je crois de plus que vous n’aurez point de tems 
55 à perdre pour être muni de votre cour des pouvoirs 
55 dont vous avez befoin pour la garantie de la Grande- 
55 Bretagne , & de faire que M. de Beftucheff & le mi* 

55 niftre de Hollande agiffent en conféquence, 

55 Je regarde cette paix-ci comme la bafe de la paci- 
,5 fication de l’Allemagne. Ou la Reine de Hongrie y 
55 accédera d’abord , ou elle ne tardera pas de le faire. 

55 J’ai appris d’ailleurs avec douleur que le Roi de 
,5 Pologne a quitté fa capitale. C’eft un affront qu’il fait 
55 à ma faqon de penfer. Je l’ai toujours eftimé perfon- 
55 nellement ; & dans le plus grand acharnement de la 
55 guerre , on aurait refpeClé fon caractère & fa famille. 

55 Vous pouvez affurer ce prince de la cordialité & de 
55 la, fmcérité de mes fentimens, & qu’il ne tiendra qu’à 
55 lui que déformais les deux cours vivent dans la plus 
5) étroite amitié. Je vous prie d’être affuré des fenti* 

JJ mens d’eftime avec lefquelS, &c. 

Frédéric. 5, 

Vie de F. Tom. I. ' (1 
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Ltttrt dt M, de VillicTS à S, M. le Roi de Prujife, 

De Prague le g décembre 1745. 

«SIRE, 

,, Pour exécuter moins mal les ordres de Votre Ma- 
« jellé , je me fuis rendu auprès du Roi de Pologne. 
,, C’eft pourquoi je n’ai requ qu’hier ceux dont Votre 
,, Majeftc m’honore , du 5 du courant Je les ai commu- 
,, niqués fur le champ au Comte de Brühl ; & pour mieux 
,, convaincre Sa Majefté Polonaife des fentimens de 
,, Votre Majefté à fon égard, j’ai même pris la liberté 
,, de lui donner un extrait de la lettre de Votre Majefté, 
,, croyant que fes expreffions d’amitié aiuraient trop 
,, perdu par un rapport de ma part Si en cela j’ai fur- 
,, paffé fes intentions , ce n’eft qu’en les voulant mieux 
,, accomplir. U fuffit que je les fâche , pour les obferver 
,, religieufement Le Comte de Brühl vient de me donner 
,, pour réponïe le mémoire ci -joint Votre Majefté a 
,, montré tant d’empreffement à rétablir la tranquillité 
„ en Allemagne ; ellej entend fi bien fes intérêts , & 
,, elle voit fi clairement toutes les circonftances qui y 
,, ont rapport, qu’il ne m’eft pas permis d’alléguer mes 
,, raifons là-deffus. J’ofe feulement répéter que cette 
,, cour fouhaite ardemment le rétabliffement de la bonne 
,, harmonie avec celle de Votre Majefté , & de parvenir 
,, au but général que Votre Majefté fe propofe. U eft 
,, donc à efpérer qu’étant d’accord fur les principes , on 
,, le fera fur les moyens ; & que le petit retardement 
,, dans l’envoi d’un miniftre n’en caufera prefque aucun 
,, dans l’avancement de l’ouvrage, quoique le moindre 
,, délai ne faurait qu’affliger ceux qui fouhaitent véri- 
« tablement le bien. 

Monefpérance eft dans la grandeur d’ame 'de Votre 
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„ Majefté. Sa modération ne lui fera pas moins de gloire 
„ que fes viéloires. Je dis peut-être trop , quoique je 
„ fupprime plus que je ne dis. Je ne faurais exprimer 
„ l’impatience que j’ai de faire ma cour à Votre Majefté , 
,, & de mériter ce qu’elle a bien voulu dire fur mon 
„ fujet J’efpère qu’elle paraîtra par mon zèlè pour fon 
,j fervice , & par la dévotion avec laquelle je fuis , 

Sire, 

De Votre Majefté, &c. 

VllLIE«S. „ 

J, P. S. Je n’ai pas manqué de marquer à ma cour 
5, ce que Votre Majefté m’a fait l’honneur de me dire, 
j3 touchant la garantié de la ^ande-Bretagne. Je fuivrai 
„ avec la même exacflitude les ordres de Votre Majefté , 
,, par rapport à M. dé Beftuchqff & au miniftre de 
), Hollande. - - - ' , 

Mémoire de la Cour de Drefie. 

Prague le g décembre 1745. 

,, Sur ce que M. l’envoyé d’Angleterre a communiqué 
3, de la réponfe reque de S. M. Pruffienne, & dont 
,, rapport a été fait au Roi de Pologne , S. M. a ordonné 
,, de faire connaître audit miniftre Britannique qu’elle 
„ avait efpéré , après avoir de fon côté apporté tant 
,, de facilité pour le rétabliflement d’un accommodement 
,, & de la bonne harmonie avec S. M. Pruffienne , en 
„ fe déclarant prête d’accéder à la convention d’Hano- 
„ vre, que ledit Roi ne refuferait pas d’accepter Ifes 
,, conditions ajoutées à cette déclaration amiable ; c’eft- 
,, à-dire , la cefTation des hoftilités , de l’exaélion des 
,, contributions -demandées , & la reftitution de celleç 
,, qui ont déjà été levées. 
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Remarques, 

„ Ce refus ne faurait qu’être d’autant plus fenfible à 
„ Sa Majefté Polonaife , puifqu’il fait entrevoir la ruine 
„ de fon pays , vu fur-tout la rigueur avec laquelle on 
„ prelTe le paiement des contributions exigées ; fans 
„ parler du monde qu’on enlève par force , des recrues 
,, qu’on exige du pays, & des autres moleftations fans 
„ nombre qu’on exerce malgré l’union des Éleéteurs , 
„ des paêtes de famille, qui fubfiftent eptre les deux 
„ maifons , & contre toutes les loix de l’Empire. 

„ S. M. Polonaife ne demande pas mieux que de fe 
„ réconcilier fincèrement avec S. M. Pruflienne , & 
,, elle fouhaiterait que cela pût fe faire conjointement 
„ avec S. M. l’Impératrice. Le moyen d’y parvenir n’eft 
„ pas, fl l’on veut au préalable ruiner la Saxe d’une 
,, façon que df longues années elle ne pourra s’en relever. 

,, C’eft poulfer les chofes tellement à bout que , ruine 
„ pour ruine , S. M. Polonaife n’a pas befoin d’entrer 
„ dans un tel accommodement; devant, en ce cas , plutôt 
„ facrificr jufqu’au dernier homme , & attendre à s’en 
„ dédommager dans la fuite par le fecours de fes alliés 
5, & de tout l’Empire. 

„ D’ailleurs fi S. M. Prulfienne , qui connaît la fource 
„ de cette guerre , avait voulu, ou voulait encore en- 
„ trer dans les juftes defirs de S. M. Polonaife , l’envoi 
„ d’un miniftre muni des pleins - pouvoirs , nécelTaires 
„ pour arrêter l’accommodement entre les deux cours , 
„ n’aurait pas fouffert la moindre difficulté ; & le Roi 
„ eft tout prêt d’en expédier urt, auflitôtque Sa Majefté 
„ Pruflienne voudra fe déclarer plus favorablement fur 
„ les points ci-deflus mentionnés & donner inceflam- 
„ ment les ordres néceflaires pour ménager le pays. 

„ Le Roi eft du refte fort fenfible aux fentîmens d’et 
n time que S.j I\fL Pruflienne protefte lui porter, U y 
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répondra toujours parfaitement , & n’oubliera fur-tout 
„ jamais les égards dus à tout fouverain , & plus encore 
„ aux têtes couronnées. 

„ Aufli S. M. qui juge des autres fouverains par elle- 
„ même, n’aurait-elle jamais quitté fa capitale & fou 

pays , pour fe réfugier ici , • fi elle n’avait craint qu’on 
„ n’aurait pas plus de ménagement dans une guerre ou- 
„ verte, qu’on n’en a eu dans les écrits qui l’ont précédée. 

,, D’ailleurs elle répond à la politeffe de S. M. pat 
,, toute la reconnaiflance poflible , & ne manquera pas , 
„ après la réitération de ces dignes fentimens pour la 
„ fùreté de fa capitale , d’y retourner. 

,, Requérant ainfi M. l’envoyé d’Angleterre , de faire 
„ part du contenu de ce mémoire à S. M. Pruflienne ; 
„ on préparera éventuellemtti||tout pour l’expédition 
„ d’un miniftre , dans l’atteinHrune réponfe favorable. 

}j Fait à Prague ce ig décembre 1745. „ 

I Réponfe de S. M. le Roi de Prujfe, à M. de VilUers, 

I 

1 

Du quartier-général de Bautzcn » le ii décembre 174s. 

«Monsieur, 

„ Je ne puis aflez me louer de l’empreflement & de 
,, l’adivité que vous témoignez pour propofer des pa- 
,, rôles de paix & d’accommodement au Roi de Pologne. 
,, Autant que j’ai lieu d’être fatisfait , Monfieur , de 
,, votre conduite, autant fuis-je étonné que vous, par 
,, Vos foins infatigables , & moi , avec tant de modéra- 
,, tion & les avantages de la fortune , nous ne puiflions 
,, fléchir l’efprit irréconciliable de la cour de Drefde. 

,, J’avoue qu’il était difficile de prévoir qu’une cour , 
„ qui fe croit obligée d’ibandonner fa capitale , voulût 
,, prefcrire des loix dures , dans le tems qu’on lui de* 

0.3 




*46 REMAR<iUES, 

„ mande fincèrement fon amitié & la paix. Il dépendra 
„ du Roi de Pologne de la faire toutes fois & quant il 
„ voudra. Je fuis de mon côté les loix de la guerre ; & 

,, je vous répète ce que je vous ai dit dans ma lettre 
,, précédente , que du jour de la fignature du traité par 
„ le Roi de Pologne, on fera cefler les hoftilités & les 
„ contributions ultérieures. 

„ Si la fortune avait favorifé les armes de mes enne- 
„ mis , je ne fais point fi l’on fe ferait contenté de 
„ faire contribuer mon pays , & fi on n’y aurait pas tout 
„ mis à feu & à fang , en me demandant le facrifice des 
„ provinces entières. Après cela vous avouerez que mon 
„ procédé eft bien plus humain; & que fi j’ai eu le 
„ bonheur de déranger les projets dangereux que les 
„ cours de Vienne & nMjllrefde avaient formés contre 
„ moi , je n’ufe en totinBa que des droits de la guerre , 

„ & comme c’en eft l’ufage par toute l’Europe. S’il eft 
,, vrai que le Roi de Pologne veut éviter la ruine de fes 
„ états héréditaires , il me femble que le moyen le 
„ plus fur pour la prévenir , eft d’accepter la paix que 
„ j’offre fl cordialement à ce Prince. Car fans haine & 

„ fans animofité particulière , tout le monde conviendra 
„ que quatre-vingt mille hommes , dans un pays comme 
,, la Saxe, ne peuvent pas manquer de le ruiner à la 
„ longue. 

„ Mes mains font irmocentcs de tout le mal qui « 
„ arrivera ; & j’en attefte le ciel & les yeux^ de toute 
„ l’Europe , que fi le Roi de Pologne perfifte dans fon 
„ irréconciliation, perfonne ne pourra trouver à redire 
„ que de mon côté je me porte aux plus grandes extre- 
„ mités. Pour l’amour de l’humanité, Monfieur, em- 
„ ployez tous vos foins pour que deux maifons voi- 
„ fines ne fe déchirent point. Soyez l’organe de mes 
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„ fentîmens , comme vous çtes le dépofitaire de mes 
,, intérêts ; & fauvez la Saxe de fes calamités préfentes 
„ & du dernier des malheurs qui la meiuce. Je fuis, &c. 

„ P. S. Le Comte de Podewils eft ici depuis hier; 
„ il attendra encore pour voir s’il n’y aura pas moyen 
„ de porter le miniftère faxon à des fentimens plus 
„ juftes & plus équitables. Que le Roi de Pologne 
», profite donc de mes difpofitions , .& qu’il ne me 
„ pouffe point à bout 

„ Je vous enverrai demain mes remarques fur le 
„ mémoire du Comte de Brühl ; vous en ferez l’ufage 
„ que vous trouverez le plus convenable : & en cas 
„ que vous les croyiez moins propres à radoucir les 
„ efprits qu’à les aigrir , il dépendra de vous de n’en 
,, point faire ufage à la cour, 

,j En attendant je pars pour donner une nouvelle 
„ aétivité à mes opérations & pourvoir à mes propres fû- 
„ retés , foit en écrafant mes ennemis , oU en les obli- 
„ géant, à faire une paix raifonnable. Quoiqu’il puilTe 
„ arriver, j’aurai toujours beaucoup de reconnaiffance 
,, pour vos bons procédés ; & fi je puis vous être utile 
„ à votre cour , j’employerai chaudement tout mon 
,, crédit pour vous prouver que vous n’avez pas fervi 
„ un ingrat 

J, De Prague le i 3 décembre 1743. ,} 

• Ltttrt du Comte de Podemls à M. de VUliers. 

Bautzen, le la décembre 1745. 

•Monsieur, 

• ,, J’ai l’honneur de vous communiquer , par ordre du 

,, Roi mon maître , les réflexions ci-jointes fur le mé- 
„ moire que la cour de Saxe vous a remis , en date de 

a4 
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„ Prague du g de ce mois. Je fuis perfuadé , Monficur j 
„ iqu’un miniftre aulü éclairé & auITi bien intentionné 
„ que vous l’êtes , en fera le meilleur ufage du monde. 

„ Il me femble que le prompt envoi d’un miniftre 
,, muni de pleins-pouvoirs fuffifans de la cour où vous 
„ êtes, pour la conclufion de la paix, avancerait de 
>, beaucoup un ouvrage fi falutaire, & rapprocherait 
K peut-être les efprits. , 

„ Serait-il poflible que l’on méconnût affez fes véri- 
„ tables intérêts en Saxe , pour poutfer le Roi à bout 
„ par la demande extraordinaire de la ceftation des hof- 
„ tilités & des contributions , avant la lignature du traité 
„ de paix ? S’eft-on jamais avifé de vouloir donner de 
,, cette faqon-là des loix au vainqueur ; & ne doit-on 
,, pas profiter en Saxe de la modération du Roi , de 
„ vouloir bien , malgré fes avantages , s’en tenir au 
„ fimple rétabliflement de la paix qu’on offre, & qu’on 
„ tient en main à la cour où vous êtes , en fefant ceffer 
„ tous les mouvemens de la guerre , du jour même de 
„ la fignature de la paix ? 

„ Au refte , Monfieur, il parait qu’on veut furprendre 
„ votre religion par des imputations mal-fondées , que 
„ le Roi veut la ruine de la Saxe , dont les habitans ne 
„ fauraient affez recormaitre le bon ordre & l’exaéle 
„ difcipline que S. M. fait obferver à fes troupes dans 
,, tout le pays qu’elle occupe , à la honte des alliés de 
„ la Saxe , qui l’ont ravagée par-tout où ils font venus. 
,, Vous fendrez bien qu’on s’y prend tout autrement , 
„ quand on veut ruiner un pays. Mais les contributions 
„ & l’entretien de l’armée font une partie trop effentielle 
„ des loix de la guerre , qu’on nous a forcés de faire , 
»> pour y pouvoir trouver à redire tant qu’elle fubfiftç ; 
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fur-tout quand on eft le maître , comme on l’eft en 
„ Saxe, de les finir d’un jour à l’autre. 

,, Enfin redoublons nos foins pour jetter , par la paix 
,, avec la cour où vouantes , les fondemens de la tran- 
„ quillité de l’Allemagne , & pour nous acquitter digne- 
„ ment l’un & l’autre de la tâche la plus glorieufe de 
,, notre miniftère, qui eft de contribuer autant qu’il 
„ dépend de nous au bonheur des nations. Mon féjour 
„ en ce pays -ci ne fera pas long; je ferais au défef. 
„ poir fi mon voyage devenait entièrement infructueux, 
„ & fi je devais me voir privé de la fatisfaCtion de 
,, vous aflùrer de bouche qu’on ne faurait rien ajouter 
„ aux fentimens de confidération & d’eftime avec lef- 
„ quels j’ai l’honneur d’être, &c. 

Le Comte de Podewils. „ 
Remarques fur U mémoire de la Cour de Drefde. 

„ Si le Roi a continué jufqu’ici de donner des 
5, preuves de fa modération & de fon défit fincère' 
„ de parvenir au rétabliflement d’une paix folide & 
,, 'd’une bonne union & harmonie avec la cour de Drefde , 
„ par un traité duement conclu , figné & ratifié entre 
„ les deux pulflances belligérantes , ainfi que l’ufage & 
„ la nécefilté , aufil bien que la fureté des deux cours 
„ l’exigent ; S. M. ne s’eft point attendue qu’au Heu 
„ d’envoyer ici un miniftfe chargé des pleins-pouvoirs 
,, fuffifans , pour achever d’autant plus promptement un 
„ ouvrage fi falutaire «& finir les calamités d’une guerre 
„ que la cour de Drefde s’eft attirée par fa propre faute , 
„ on voudrait les prolonger par la demande exorbitante 
„ & inufitée des reftitutions & des redrelTemens préa- 
„ labiés de tous les inconvéniens qui font les fuites 
„ ordinaires & inféparables d’une guerre , à laquelle on 
,, a forcé le Roi par la conduite qu'on a tenue à Drefde 
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,, à fon égard , ainll qu’il eft connu de toute l’Europe. 

„ On devrait favoir bon gré à la faqon de penfer 
,, du Roi, & reconnaître comme la marque la plus écla- 
„ tante de fa modération & de fes fentimens pacifiques , 
„ que S. M. , au lieu d’infifter fur une indemnifation 
pleine & entière de Tinvabon &. des ravages faits par 
„ l’armée combinée autrichienne & faxonne en Siléfie , 
„ par les contributions & fourages qu’on y a extorqués 
,y aux habitans , & par la ruine des plus riches contrées 
„ de ce duché , veut bien oublier tout le paffé , & ne 
demande que la fimple paix & la fureté de fes états 
contre un voifm qui , non content d’avoir envahi la 
,, Siléfie, était fur le point d’en faire autant, avec les 
„ fecours étrangers qu’il avait appellés dans le cœur de 
„ fes pays , pour tomber fur les anciens états hérédi> 
„ taires de S. M. , le fer & le feu à la main. 

„ Si donc le Roi renonce généreufement à la jufte 
„ demande contre la Saxe , de toute indemnifation pour 
„ le paffé; à plus forte raifon , celle-ci le doit -elle 
„ faire dans le cas préfent où elle ne faurait ignorer 
,,'que les loix de la guerre autorifent pleinement les 
„ inconvéniens dont on fe plaint 
„ Tout ce qu’on peut exiger avec juftice & raifon 
„ d’un vainqueur en pareille occafion , c’eft de faire ceffet 
„ les hoftUités , les contributions & l’entretien des trou- 
„ pes du jour même de la conclufion & de la fignature 
„ de la paix. 

„ Tel eft l’ufage une fois établi & conftamment pra- 
,, tiqué entre tous, les fouverains qui font en guerre , 
„ & dans tous les traités de paix qu’on conclut 
„ Vouloir s’en écarter & infifter opiniâtrement fur le 
,, contraire , c’eft autant que de refufer tout accommo- 
„ dement raifonnable. 
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„ C’eft la {îtuation où les deux cours fe trouvent ; 
„ & les offres du Roi fur cet article juftifient autant fa 
„ conduite que le refus de la cour de Drefde d’y ac- ' 
„ quiefcer , fait douter de fa fincérité pour un prompt 
„ accommodement On a mauvaife grâce à Drefde, d’en 
,, vouloir appeller à l’union des Électeurs , aux pactes 
,, de famille qui fubfillent entre les deux maifons , & 
„ aux loix de l’Empire. Ces barrières refpeclables au- 
„ raient dû arrêter & empêcher la cour de Saxe d’atta. 
,, quer la première les états du Roi, & de leur préparer 
„ la ruine totale dont elle les a menacés affez publique- 
„ ment C’eft pour le Roi, comme partie lézée & àtta- 
„ quée , que ces ei^gemens & ces loix parlent contre 
„ fes ennemis & agreffeurs , qui , après lui avoir fait 
„ tout le mal poftible , & manqué celui qu’ils lui avaient 
„ préparé, doivent reconnaître leur tort, & fe trouver 
„ bien-heureux qu’on veut fe contenter de paffer l’é- 
„ ponge fur tout le paffé, & donner la main àuneabo- 
„ lidon réciproque de toute indemnifation. Cela fe peut- 
,, il appeller pouffer les chofes à bout du côté du Roi, 
„ & en vouloir à la ruine totale d’un pays, que] Sa Ma- 
,, jefté fouhaite avec tant d’ardeur de prévenir par une 
„ prompte conclufion de la paix, & par la ceffation 
„ totale de toute hoftilité Sc contribution , du jour même 
,, de la fignature de la paix. 

„ A qui en fera la faute, fi la Saxe continue de fouffrir 
„ les calamités d’une guerre défenfive , de la part du 
„ Roi , qui offre & qui preffe de les finir par le fimple 
„ rétabliffement de la paix , fans exiger le moindre facri- 
„ fice ou dédommagement? Qui fera caufe de la pro- 
„ longadon des troubles ? Eft-ce celui qui infifte fur un 
,. prompt raccommodement pour les faire ceffer , ou celui 
„ qui les fait accrocher à des condidons que l’ufage de 
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„ toutes les guerres du monde n’admet point , & gue 
„ les avantages du Roi rendent d’une nature à ne devoir 
„ pas même être propofées , fi on a fmcèrement envie 
„ de fe raccommoder avec lui ? 

„ Au refte , fi Sa Majefté le Roi de Pologne fouhaite , 
„ comme le mémoire l’infinue , de fe réconcilier fincè- 
„ rement, de concert avec la cour de Vienne, avec le 
„ Roi , Sa Majefté n’en fera jamais éloignée ; & l’on fe 
„ fouviendra qu’on a laiffé le choix à la cour de Drefde 
„ de fe raccommoder , ou conjointement ou féparément 
„ de celle de Vienne , avec le Roi , qui de fon côté a 
„ apporté tant de facUités pour l’une ou pour l’autre , 
„ qu’on peut hardiment défier toute l’Europe de pouvoir 
„ faire le moindre reproche à la pureté de fes fentimens 
„ la-delTus. 

„ Enfin il faut efpérer que la cour de Drefde , fefant 
„ réflexion fur la fituation préfente de fes affaires, & 
„ fur la dure néceffité où elle a réduit le Roi , d’ufer 
„ de fes avantages pour fe procurer toutes les fûretés 
„ imaginables , ne voudra plus différer l’envoi d’un mi- 
,, niftre autorifé , pour conclure promptement une paix 
,, fi défirée & fi néceffaire au bien des états réciproques ; 
„ fans accrocher davantage une œuvre fi falutaire , à des 
„ demandes incompatibles avec les loix de la guerre & 
„ l’ufage pratiqué conftàmment en pareille occafion. Ce 
„ fera la pierre de touche de la fincérité de la cour de 
„ Drefde ; & fi elle refufe , on n’en faurait inférer d’au- 
„ très conféquences , finon qu’elle veut amufer le Roi , 
„ lui faire perdre fes avantages préfens & gagner affe? 
„ de tems pour exécuter les vaftes projets qu’on avait 
„ médités contre les états de Sa Majefté , & que la 
„ Providence divine & les glorieux fuccès des armes du 
„ Roi ont jufqu’ici fait échouer fi heureufement » 
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Lettrt de M, de ViUiers i S. M. le Roi de Pruffe. 

i De Prague le 13 décembre 1745. 

SIRE, 

« En conféquence des ordres de Votre Majefté , du 
„ 11 du courant, j’ai de nouveau repréfenté ici fes fen- 
„ timens pour, la paix & pour la perfonne du Roi de 
„ Pologne*; & je n’ai 'pas manqué non plus de faire voir 
„ la réfolution où eft Votre Majefté , de continuer les 
„ opérations jufqu’à ce que l’accommodement foit aH 
,, furé , & les malheurs qui en réfulteront à la Saxe ; 

„ quoique menées fans haine ou animofité, & par des : 
„ troupes dont la difcipline , aufll-bien que la bravoure , 

„ fait l’admiradon de toute l’Europe. J’ai encore pris 
„• la liberté de me fervir d’un extrait de la lettre de 
„ Votre Majefté , pour rendre avec précifion & énergie 
„ ce qu’elle défire pour le bien de l’Allemagne ; & le 
„ Comte de Brühl vient de me dire de faire favoir à 
„ Votre Majefté , que le Roi fon maitre a toujours PeC- 
„ prit fmcèrement porté à fe réconcilier avec Votre Ma- 
„ jefté , & qu’il enverra AI. de Saul ce foir à Drefde , 

„ pour inftruire fon cabinet fur les inftrudions à donner 
„ au miniftre qui fera employé pour cette négociation j 
,, & qu’on l’expédiera fans perte de tems. 

„ Le Roi de Pologne fouhaite que j’aille avec lui; 

,, mon obéilTance à fes ordres fera accompagnée du plus 
„ grand empreffement à faire ma cour ù Votre Majefté, 
ÿ, Le Comte de Brühl croit que ledit miniftre pourra 
4, partir vers famedi ou dimanche. En attendant on re- 
„ connaît la néceflité de faire vivre les troupes ; mais 
„ on fe flatte que çelles de Votre Alajefté n’exigeront 
jjj rien de plus. 
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,, Comme cette réponfe paraît un acheminement à 
„ l’objet principal de Votre Majefté , je la lui com- 
„ munique , fans attendre les remarques qu’elle a eu la 
„ bonté de dire qu’elle m’enverrait fur le mémoire de 
cette cour, du g du courant 
„ Ses expreffions pleines d’indulgence m’enhardilTent 
„ à offrir à fa confidération H ce ne ferait pas le moyen 
„ de perfeétionner plutôt cet ouvrage & de le rendre 
„ plusfolide , que d’engager la cour de Vienne à y entrer. 
„ Les difcours que j’ai eus avec le Comte de Harrach , 
„ depuis que je fuis ici, me donnent lieu d’efpércr que 
,, l’on trouverait de la facilité du côté de fa maitrefle, 
„ prête à vivre dans une parfaite amitié avec Votre 
„ Majefté, pourvu que l’on puiffe obtenir, à ce qu’il 
,, dit , quelque adoucUTement aux articles de la con> 
„ vention d’Hanovre. L’approbation de Votre Majefté 
„ augmenterait , fi cela fe pouvait , mon zèle pour fon 
„ fervice ; c’eft une récompenfe bien au-delà de mon 
„ mérite. L’étude de mes jours fera de la conferver , 
„ & de montrer la parfaite dévotion avec laquelle je fuis , 
Sire, 

De Votre Majefté , 

Le plus foiunis & le plus fidèle ferviteur 
Th. V I L L I E R s. „ 

Réponfe de Sa Majefté U Roi de Prujfe ^ à M. de Vilüers. 

De Drefde le i 8 décembre 1745. 

^Monsieur, 

„ J’ai été fort furpris de recevoir des propofitions de 
„ paix le jour d’une bataille , & j’ai été convaincu fuffi- 
„ famment du peu de fincérité des miniftres Saxons , 
„ par le retour du Prince Charles de Lorraine en Saxe. 
„ La fortune qui a fécondé ma caufe , m’a mis en état de 
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„ reffentir ces fortes de procédés bien vivement ; mais 
„ bien loin de penfer de cette faqon-là , j’offre encore- 
„ pour la dernière fois mon amitié au Roi de Pologne. 
,, Mes fucccs ne m’aveuglent point ; & quoique j’aurais 
„ raifon d’être enflé de ma Ctuation , je fuis toujours 
„ dans les fentimens de préférer la paix à la guerre ; 

j’attends que M. de Bulow , M. de Rex aient leurs 
„ pleins-pouvoirs , pour que le Comte de Podewils , qui 
„ arrivera ce foir ou demain , puiffe entrer d’abord en 
,, conférence avec eux. 

„ D’^lleurs je ne puis pas vous cacher ma furprife , 
,, de ce qu’un miniftre Anglais puiffe me confeiller de 
„ me départir d’un traité que j’ai fait avec le Roi fon 
,, maître , & que la Grande-Bretagne a garanti. 

„ Vous me verrez plutôt périr , moi & toute mon 
,, armée , que de me relâcher fur la moindre minutie de 
,, ce traité. Si la Reine de Hongrie veut donc enfin faire 
,, ime fois la paix , je fuis prêt de' la figner , félon la 

convention d’Hanovre; & fi elle le refufe entièrement, 
* ^ * 

„ je me verrai en droit de haufler mes prétentions 
„ contr’elle. 

,, Apportez-moi donc les dernières réfolutions du Roi 
„ de Pologne , & que je fâche s’il préfère la ruine 
„ totale de fon pays à fa confervadon , les fendmens 
„ de la haine à ceux de l’amidé ; & en un mot , s’il aime 
„ mieux atdfer l’embrâfement funefte de cette guerre , 
„ que de rétablir la paix avec fes voifins & pacifier 
J, l’Allemagne. Je fuis avec toute l’eftime poffible , &c. 

Frédéric. » 
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Note LVIII. Pag. 124. 

Relation de la bataille de KeJfcUdorf. 

Le quatorzième décembre on fe mit en marche en 
quatre colonnes , & l’on fe porta près du village de 
Rœhrsdorf, en ordre de bataille. 

Le lendcQiain iS on continua la marche en quatre co> 
lonnes, & on laifTa à gauche la petite ville de Wilsdorff. 
L’avant-garde toute compofée de houfards , conunenqa à 
efcarmoucher en cet endroit avec le corps de Sybilsky ; 
& après une bonne demi-heure de marche , on apperqut 
l’armée ennemie en front de bandière fur les hauteurs 
de Bennerich & Keflélsdorf , de faqon que l’aile droite 
était devant Bennerich & la gauche derrière KelTelsdorf , 
que le Comte de Rontowsky avait garni de fept à huit ba- 
taillons de grenadiers , tant autrichiens que faxons , & 
d’xm bon nombre de canons. Toute fa première ligne 
& la plus grande partie de la fécondé, favoir depuis 
l’aile gauche jufqu’au centre , était infanterie. Le relie 
de la fécondé ligne , comme aufTi la troifième toute en- 
tière , confilbdt en cavalerie. Les batteries du front & 
des Bancs de KefTelsdorf , étaient foutenues à la droite 
par douze efeadrons de dragons , & à la gauche par le 
corps de Sybilsky & quelques compagnies de grenadiers 
portés dans des ravins & chemins creux. L’aile gauche 
commenta derrière le village , tirant vers celui de Zoel- 
men : elle était encore couverte par une grande batterie ; 
le centre derrière Zœlmen avait devant fon front , un 
marais & deux batteries. La droite devant le village de 
Bennerich , était fortifiée d’une batterie & du vallon de 
Ztfehou , qui rendait fon abord prefqu’impoflible. Un 
peu plus haut , à droite , entre les villages d’Ockerwitz 

Si 
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& Brifewitz , fe tenait le corps du Comte de Grune , à 
l’exception de deux régimens de cavalerie , favoir Bent- 
heim & Hohenzollern ; lefquels fefaient l’aile droite de 
la fécondé ligne des Saxons. 

Le Prince d’Anhalt ayant examiné la pofition de l’ar- 
mée eiuiemie , fe détermina pour l’attaque de la gauche ; 
bien fur de la viéloire s’il pouvait parvenir à s’emparer 
du porte de Keifelsdorf & gagner moyennant cela , le 
flanc. Conféquemment à ce defl'ein il rangea fon armée , 
de forte que la droite de fa cavalerie partait le front du 
vill^e, entre le chemin des princes & le bois des alou- 
ettes ( Lerchenbufch ) ; que toute l’infanterie formait 
deux lignes entre ce petit bois & le grand bouleau , par 
le chemin de WilsdroufF ; & que la cavalerie de fa gauche 
reraplirtait l’entre-deux du chemin & du village de Rœtfch , 
fefant aurti front de toute l’étendue de l’armée faxorme; & 
ne s’embarrartà guères du corps du Comte de Grune, qui, à 
force de chercher un porte inaccertible , s’était tellement 
couvert de ravins , marais & défilés, qu’il lui était importi- 
ble d’en fortir pour faire un mouvement en avant II était 
alors deux heures après midi ; & le peu de durée du 
jour ne permettant pas des arrangemens fuperflus , le 
Prince fe hâte de commencer l’attaque du village par 
trois bataillons de grenadiers, fous les ordres du major- 
général de Hertzberg, fuivis de trois bataillons du régi- 
ment d’Anhalt , & foutenus par cinq efcadrons de Stille 
cuirartlers. Ils y allère ;t en braves gens : mais le feu 
de trente canons bien fervis , & celui de fept bataillons 
de grenadiers, dont le vilLage était garni, fut fi meurtrier , 
qu’on fut obligé de faire un peu à droite , pour ne pas 
facrifier toute la troupe d’un feul coup. On recommença 
pourtant la même attaque , mais elle fut encore malheu- 
reufe ; ce qui enhardit les grenadiers ennemis à en fortir 
Vie de F. Tom. I. R 



Digilized by Google 



a58 Remarques, 

pour mieux pouffer les affaillans , ou peut-être pour fe 
fàifir de leurs pièces de campagne. Tant il y a qüc 
cette faillie caufa leur perte & le falut des Pruffiens ; 
car le Prince ayant ordonné aux dragons de Bonin de 
fe précipiter bride abattue fur les grenadiers , ils en eurent 
bientôt railon, les culbutèrent, entrèrent pêle-mêle avec 
eux dans le village , & y firent une horrible boucherie , 
pendant que quelques bataillons s’emparèrent des bat- 
teries & de tout ce pofte , & que le régiment de Stille 
cuiraffiers , laiffant Keffelsdorf à droite , chaffa des dé- 
filés & des hauteurs ce qu’il y avait d’infanterie ou de 
cavalerie , & parvint jufques fur le flanc de leur armée. 

Sur ces entrefaites tout notre front fe porta en avant, 
& l’affaire devint à peu près générale, L’aUe droite de 
notre infanterie paffa le village & fes environs , pouffa 
les régimens dé l’ermemi qu’elle avait devant elle, & mit 
h confufion dans toutes fes dêux lignes j d’autant plus 
que la cavalerie de cette même droite achevait non-feule- 
ment de gagner le flanc, mais auffi de tourner fur leurs 
derrières; n’ayant rencontré que peu de vigueur dans 
la plupart des efeadrons eimemis, qui, dès les premiers 
chocs , plièrent & prirent le large. Ce mouvement fut 
accompagné de celui du centre & de l’aile gauche. On 
détacha de cette dernière quelques bataillons qui fe 
poftèrent vers Zœlmen, & s’y maintinrent malgré la 
difficulté du terrain & du feu terrible de l’artillerie faxonne 
qui battait leurs flancs. Peu après toute la ligne s’avanqa 
à travers les marais entre Keffelsdorf, Zœlmen & Ben- 
nerich , attaqua le centre & la droite de l’ennemi , & 
les mit en déroute fans trouver beaucoup de réCftance , 
leur aile gauche y étant déjà pleinement. Il reftait encore 
cinquante efeadrons fur les hauteurs derrière Zœlmen , 
qui auraient pu caufer quelque mal , s’ils s’étaient jettés 
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fur nos bataillons; lefquels , ayant paffé les ravins derrière 
le rivage à la hâte & fans fe rallier , montaient vers ces 
hauteurs par troupes débandées. Mais le feu, quoiqu’irré^ 
guiier, qu’ils firent en fe portant rapidement vers cette 
cavalerie, la déconcerta tellement, qu’elle fit voke-face , 
& ne fongea qu’à fe fauver; tandis que le corps du 
Comte de Grune, ayant été jufqu’ici tranquille fpeétateur, 
rétrograda de même, & alla groifir le nombre des fuyards. 
Ainfi la défaite des ennemis fut entière. 

Note LIX. Pag. i?6. 

( Voyez page 134 , note 5 y , Lettre du Roi de Prujpt 
à M. de VUliers^ de Drefde le 18 décembre 174b ). 

Note LX. ’Pag. lay. 

Voici un extrait des articles du traité de la paix de 
Drefde , 'entre le Roi de Pruffe & le Roi de Pologne , 
Éleéteur de Saxe. 

Article!. 

Il y aura une paix folide & une réconciliation & amitié 
fincère & union étroite & bon voifinage , entre S. M. 
le Roi de Pruffe , d’un côté , & S. M. le Roi de Poi 
logne , de l’autre ; de forte que les deux hautes parties 
contraélantes cultiveront entr’elles une bonne harmonie 
& parfaite intelligence, en tâchant d’avancer leurs in- 
térêts réciproques & d’écarter tout ce qui pourrait les 
troubler ou y donner atteinte. 

IL 

U y aura aulïï’ entre leurs fufdites Majeftés & leurs 
états une amniftie générale , & un oubli éternel de tout 
ce qui s’eft paffé à l’occafion de la préfente guerre, & 
il n’en fera plus fait mention ni demandé dédommage- 

R q 
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ment; mais toutes les prétentions réciproques occafionnées 
par les deux dernières guerres, après la mort de Char- 
les VI, entre leurs Majeftés le Roi de Pruffe & le Roi 
de Pologne, foit par l’entrée ou palTagedes troupes de 
part & d’autre dans les états réciproques , avant ou pen- 
dant cette guerre , foit pour d’autres exaétions , contri- 
butions , fourages , magafins ou excès & autres dom. 
mages , de quelque nature & quelque nom qu’ils puilTent 
être , demeureront entièrement éteintes , annullées & 
anéanties , de forte qu’il n’en fera jamais plus fait mention. 

III. 

Toutes les hoftilités & opérations militaires , de part 
& d’autre, ceiferont entièrement à compter du jour de 
la date du préfent traité de paix , fi elles n’ont pas déjà 
ceffé ; & quant aux contributions , les états de Saxe & 
la ville de Leip7îg , fous la garantie fpéciale & la plus 
prompte exécution de S.^M. le Roi de Pologne, s’en- 
gagent folennellement & fermement de payer à Sa Ma- 
jefté le Roi de .Pruffe , outre les contributions ou telle 
autre fomme , qu’elle a tirées déjà, fous quelque prétexte 
que ce puiffe être, jufqu’au as de ce mois, des pays 
appartenans à S. M. le Roi de Pologne , encore la fomme 
d’un million d’écus d’Allemagrite , à raifon de 94 gros 
récu ; laquelle fomme fera payée à Sa Majefté le Roi de 
Pruffe , tout à la fois , en argent comptant , & en bons 
ducats & louis d’or, à la prochaine foire de Pâques de 
Leipzig de l’année 1746 , avec les intérêts de cinq pour 
cent, à compter depuis le 9 3 de ce mois, jufqu’au ter- 
me du paiement ; & fadite Majefté le Roi de Pologne 
s’engage & promet de tenir la main , comme garant de 
ce paiement , pour qu’il fe faffe dans le terme ftipulé , 
fans le moindre rabais, liquidation, compenfation ou 
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exception , de quelque nom , prétexte ou nature que 
ce puHTe être: moyennant quoi, S. M. le Roi de PruiTe 
a fait cefler, depuis le 99 de ce mois, toutes les con- 
tributions & demandes en argent , recrues , chevaux , 
chariots & valets , dans tout l’éledtorat de Saxe , fes 
dépendances , & nommément la haute & baffe - Luface ; 
le tout en conformité de' l’ac'le d’affurance, donné par 
le confeil d’état de S. M. le Roi de Pologne , daté de 
Drefde le 9 1 de ce mois ; lequel aéte fera reftitué audit 
miniftère , après le paiement fait de ladite fomme d’un 
million d’écus d’Allemagne. Mais fi contre toute attente, 
& par l’impoffibilité que les ordres de S. M. de Phiffe , 
quoiqu’ expédiés & partis déjà le 91 de ce mois, n’aient 
pu parvenir affez à tems en certains endroits éloignés , 
il devait être arrivé que par ignorance on eût contre- 
venu le 99 ou 93 de ce mois aux fufdits ordres , & 
demandé & pris par-ci par-là quelqu’argent , la difpofi- 
tion de ce qui eft ftipulé ci-deffus n’en teftera pas 
moins dans toute fa valeur, fans qu’on en puiffe prendre 
le moindre prétexte de l’invalider. 

Les armées de S. M. le Roi de Pruffe évacueront en- 
tièrement tous les états & pays héréditaires , villes , 
places & forts , appartenans à S. M. le Roi de Pologne , 
dans l’état où elles fe trouvaient, par rapport à leurs 
fortifications , défenfes & enceintes , lorfqu’elles furent 
occupées ; en reftituant les armes aux bourgeoifies de 
ces places , excepté celles qu’on a trouvées de l’armée 
de S. M. le Roi de Pruffe , & qu’on a achetées des 
déferteurs des troupes prulüeimes , dans l’efpace de i 5 
jours au plus tard , à compter de celui de l’échange des 
ratifications du préfent traité : & on commencera par 
évacuer la ville de Drefde , d’abord après l’échange des 
ratifications j & celle de Leipzig, le huitième jour après, &c. 

R 3 
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IV. 

Tous les prifonniers , ofHciers & foldats Taxons , y 
compris les cadets & les milices du pays , feront relâchés 
fans ranqon , & leurs armes rendues après la ratification 
du préfent traité , excepté ceux qui ont pris fervice dans 
les troupes de S. M. le Roi de Prufie ; mais on rendra 
les miliciens , qui font établis & poirefllonnés dans le 

pays- . y 

S. M. le Roi de Pologne s’engage pour elle & fes 
fuccefleurs & héritiers des deux fexes , à perpétuité , 
d’accéder & d’accepter purement & fimplement la con- 
vention arrêtée à Hanovre le s6 du mois d’août, nou- 
veau ftile, de cette année, entre S. M. le Roi dePrufle 
& S. M. le Roi de la Grande-Bretagne , pour le réta- 
bliiTement de la paix en Allemagne. 

VI. 

S. M. le Roi de Pologne s’engage & promet également 
de fournir dans l’efpace de trois femaines , à compter de 
La date de ce préfent traité , de la part de S. M. la Reine 
fon époufe, pour elle & fes héritiers de l’un & de 
l’autre fexe, un afte folennel dfc ceflion des droits éven- 
tuels qu’ils poiurraient vouloir prendre un jour , en vertu 
de la fanétion- pragmatique de la maifon d’Autriche , 
& comme héritiers éventuels de cette maifon, après fon 
extinélion , à tous les états & pays cédés par la cour de 
Vienne, par le traité de Breslau de l’an 1742, à S.. M. 
le Roi du Pruffe, fes fuccelTeurs & héritîa's de l’un 
& de l’autre Sexe, à perpétuité : promettant de plus 
de ne jamais inquiéter S. M. le Roi de Pruffe, fes fuc- 
ceffeurs & héritiers de l’un & de l’autre fexe, à perpé- 
tuité ) dans la tranquille & paiûble poiTefilon des fufdits 
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états & pays cédés par le traité de Breslau , fous quelque 
prétexte , nom ou titre que puifle être , ni direélement , 
ni indireétement ; comme auffi de donner toujours à 
S. M. le Roi de Pruffe , & fes héritiers & fuccelTeurs , 
les mêmes titres à l’égard de ces ‘états , qui font ftipulés 
dans lé fufdit tràité de Breslau. 

VIL 

Pour obvier à toutes les conteftations & difputes qui 
fe font fouvent élevées entie S. M. le Roi de Pologne , 
Éleéleur de Saxe , à l’occafion du péage de Fürftenberg 
fur l’Oder , & du paffage de Schildo ; S. M. le Roi de 
Pologne cède pour lui & fes héritiers , &c. à S. M. le 
Roi de PrulTe fes héritiers , &c. , contre un équivalent 
de quelques parcelles de la Siléfie enclavées dans la 
Luface , ou tel autre équivalent en terres & fujets ( & 
les hautes parties contraftantes nommeront des com- 
miflaires pour régler l’affaire & achever le troc , dans 
l’efpace de fix femaines , à compter du jour de la lignar 
turc du préfent traité , de manière qu’aucune des hautes 
parties contraétantes ne perde par ce troc ) , la ville & 
le péage de Fürftenberg fur l’Oder, avec fes dépen- 
dances & le village de Schildo ; fauf les droits des par- 
ticuliers & le dominium utile qu’ils y pourraient avoir ; 
de forte que les deux rives & bords de l’Oder, de ce 
côté -là, appartiendront déformais à S. M. le Ror de 
Pruffe , fes fucceffeurs , &c. fans que S. M. le Roi de 
Pologne & fes fucceffeurs y puiffent jamais rien préten- 
dre , ou vouloir établir un autre péage fur l’Oder , ou. 
en incommoder , en quoi que ce puiffe être , le libre 
cours ; de même que S. M. le Roi de Pruffe ne pourra 
jamais rien prétendre fur l’équivalent qu’il cédera au 
Roi de Pologne. i 

R 4 
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VIII. 

La religion proteflante fera maintenue & confervée 
dans tou» les états & provinces de l’élecflorat de Saxe , 
y compris la haute & baiTe-Luface , aulli bien que dans 
tous les états & provinces de S. M. le Roi de Prufle 
fuivant la teneur de la paix de Weftphalie, fans qu’on 
y puifle jamais faire la moindre innovation. 

IX. 

Le cartel conclu Fan 1741 à Breslau, entre leurs Ma- 
jeftés le Roi de Prufle & le Roi de Pologne , Éleéteur 
de Saxe , fubfiftera dans toute fa vigueur , & fera reli- 
gieufement obfervé de part & d’autre. 

X. 

On redreflera réciproquement & de bonne foi tous 
les abus qui fe font glifles dans le commerce au pré- 
judice des pays , états & fujets refpedifs des deux puif- 
fances contraélantes , foit en les abpliflant entièrement 
de part & d’autre, foit en convenant araiableraent par 
une convention ultérieure. 

S. M. le Roi de Prufle accordera aufli le libre paflagc 
fur les pafle-ports de S. M. le Roi de Pologne , & fur 
ceux -de la cour pour la Siléfie en Pologne, tant pour 
ce que S. M. fera venir de Pologne en Saxe , que pour 
ce qu’elle y enverra- 

XI. 

Tous les vaflkux & fujets de S. M. le Roi de Prufle , 
de même que ceux qui font dans fon fervîce , foit mi- 
litaire ou civil, & qui ont des capitaux fur la Saxe , 
feront fidèlement rembourfés de leurs capitaux & in. 
téréts , aux termes échus , fuivant la teneur de leurs 
obligations. 



./ 
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♦ l»ECDOTESi&C. 

XIL 

S. M. le Roi de Pologne agira par rapport à la maifon *' 
éleélorale Palatine , en conformité du XI* article de la 
convention d’Hanovre {*) du «6 d’août de l’atmée pré- 
fente. 

XI IL 

S. M. l’Impératrice de toutes les Ruffies , S. M. le Roi 
de la Grande-Bretagne, & leurs Hautes-PuilTances les États- 
généraux des Pays-Bas , feront invités par les deux parties 
contractantes , de vouloir bien garantir ce traité de paix , 
de réconciliation & d’amitié; mais il ne fubfîftera pas 
moins dans toute fa vigueur & dans tous fes points & 
articles , quand même ces garanties ne pourroient pas 
être obtenues. 

XIV. 

Le préfent traité de paix fera ratifié de part & d’autre, 

& les ratifications expédiées & échangées dans l’efpace 
de 8 ou lo jours à compter de la date de la ilgnature 
de ce traité , ou plutôt fi faire fe peut 



Extrait du traité de paix entre l’Impératrice - Reine 6* le 
Roi de Prujfe. . . 

Drefde t le vinp-cinq décembre I 74 J. 

Article premier. 

Il y aura paix & amitié confiante & inviolable entre 
les parties contraélantes , &c. 

IL 

Les articles préliminaires de 1» Breslau du ii 

juin 1742 , & le traité définitif de la même paix ligné 

(*) Voyez ci-après la convention d’Hanovre. 
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à Berlin le 28 juillet de la même année , comme aulH 
le récès des limites de l’année 1742 , & la convention 
des articles préliminaifes de la paix , fignée à Hanovre 
le 26 d’août de la préfente année , ferviront de fonde- 
ment & de bafe au préfent traité définitif de paix, entre 
S. M. rimpératrice-Reine & le Roi de Pruffe , &c. ; tous 
les précédons traités allégués ci-delTus étant renouveilés 
par celui-ci, & confirmés de nouveau, delà manière 
la plus forte & la plus folennelle , avec toutes les re- 
nonciations faites par des aétes folennels , tant de la 
part des Princes de la maifon royale de PrulTe & élec- 
torale de Brandebourg , que de la part des états de Bo- 
hème ; lefquels aâes de part & d’autre font cenfés 
fubfifter à jamais , &c. ... Et comme S. M. l’Impératrice- 
Reine renonce à toutes les prétentions qu’elle pomrait 
avoir ou former contre les. états de S. M. le Roi de Pnifle , 
& fur tous ceux qui lui ont été cédés par le traité de 
Breslau, comme auill à toute indentnj£don & dédom- 
magement des pertes & dommages qu’elle & fes états 
& fujets pourront avoir foufferts dans la préfente 
dernière guerre, & à toutes fortes de prétentions on 
.autres demandes , pour les arrérages de contributions 
tant anciennes que modernes , &c. dans les états de S. 
M. le Roi de PrulTe , & nommément dans ceux qui lui 
ont été cédés par le traité définitif de la paix de Bres- 
lau ; répétant tout ce qui a été ftipulé dans l’article V 
de ce' traité, pour abolir de part & d’autre toutes les 
prétentions de quelque nature qu’elles puiffent être ; S. 
M. l’Impératrice - Reine renonce de même à toutes les 
expedances &AKvivances , que feu l’Empereur Charles 
VI pourrait avaWonnées fur des fiefs, terres, &c. dans 
les états & pays cédés par le traité de Brésiau. 

S. M. le Roi de PrulTe renonce également à toutes 
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prétentions fur les états & pays de S. M rimpératrice- 
Reine , comme aufli à toute indemnifatiçn ou dédonu 
magement des pertes & dommages foufFerts dans la pré- 
fente dernière guerre, &c. 

III. 

Il y aura de part & d’autre un oubli étarncl & une 
amniftie générale de toutes les hoftilités , pertes , dora- 
mages & torts commis des deux côtés , &c. 

IV. 

Toutes les hoftilités de part & d’autre cefferont de 
part & d’autre , tant en Siléfie que dans le comté de 
Glatz & en Bohème & Moravie, le 38 de ce mois; 

& S. M. l’Impératrice - Reine promet de faire évacuer, 
dans' le terme de douze jours après la fignature du pré- 
• fent traité, tous les pays, villes , places , &c. de tous les 
états cédés par le traité de Breslau , à S. M. le Roi de 
Pruffe ; & S. M. le Roi de PrufTe fera retirer fes troupes 
dans le même terme, des états & pays appartenans à 
l’Impératrice; remettant tout fur le même pied réglé 
par le récès des limites fait après la paix de Breslau. ' 

S. M. l’Impératrice-Reine fera aufli reftituer, d’abord 
après l’échange des ratifications de ce traité de paix , 
à S. M. le Roi de Prufle, la baronie de Tournhout, fituée 
dans le Brabant , avec fes dépendances , &c. 

V. V- 

Tous les prifonniers faits pendant la dérnière guerre 
feront inceflamment relâchés de part & d’autre fans 
rançon , & échangés en bonne foi. 

S. M. l’Impératrice-Reine fera également remettre en 
liberté , par l’amirauté d’Oftende , tous les fujets , ma- 
telots & vaifleaux des fujets de S. M. le Roi de PruffA 
pris par les armateurs de cette ville, avec toutes les 
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performes , effets & marchandifes , qui fe font trouvés 

à bord de ces vaiffeaux. 

VI. 

S. M. rimpératrice-Reine & S. M. le Roi de Pruffe 
s’engagent mutuellement de favorifer le commerce entre 
leurs états , pays & fujets refpeâifs. 

VII. 

S. M. le Roi de Pruffe s’engage d’accéder par fa voix 
éle(ftorale à l’éledlion faite du nouveau chef de l’Em- 
pire, & de reconnaître le Grand-duc de Tofcane dans 
la qualité d’Empereur, comme aulll i’aétivité de la voix 
éleétorale de Bohème. 

VIIL 

Les deux parties contraftantes fe garantiront mutuel- 
lement leurs états ; l’Impératriçe-Reine , tous ceux du 
Roi de Pruffe fans exception ; & le Roi de Pruffe tous 
ceux que l’Impératrice-Reine poffède en Allemagne. 

IX. 

S. M. le Roi de la Grande-Bretagne , outre la garantie 
particulière de ce traité dans toute fon étendue, tra- 
vaillera avec les parties contractantes , à le faire garantir 
par les Provinces-Unies & tout l’Empire , & de faire 
comprendre, inclure & garartir dans le futur traité de 
paix générale , & par toutes les puiffances qui y pren- 
dront part , tous les états & pays du Roi de Pruffe , 
& en particulier le traité de paix de Breslau , & le 
préfent traité , ainfi que les états & pays de S. M. l’Im- 
pératrice-Reine de Hongrie & de Bohème. 

X. 

S. M. le Roi de Pologne , Électeur de Saxe , doit 
* Jiêtre compris dans cette paix fur le pied de la convention 
d’Hanovre, du «6 d’août de l’année préfente. 
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XL 

Le Roi delà Grande-Bretagne, comme Éleéteur de 
Brunfwick-Lunebourg, fera compris dans cette paix; 
de même que la maifon de Heffe-Caffel, avec tous fes 
pays & états en Allemagne. 

XII. 

S. A. Éleélorale Palatine eft nomipément & fpéciale- 
ment inclufe & comprife dans ce traité de paix , avec 
tous fes pays & états ; elle fera rétablie dans tous fes 
pays & états héréditaires , &c. auflltôt que la fufdite A. 
Éleêtorale aura fait , à l’égard de Sa Majefté l’Empereur 
& de la voix de Bohème , les mêmes déclarations que 
S. M. le Roi de Pruife , Éleêleur de Brandebourg , veut 
bien faire à cet égard dans le préfent traité. 

XIII. 

Le préfent trait^^era ratifié , & les ratifications échan^ 
gées , dans le terme de 10 jours à compter de la date 
de fa fignature , &c. 



Extrait de la convention d'Hanovre du 26 août ÿ 

entre le Roi de la Grande-Bretapie 6 * le Roi de Prujfe. 

> 

Cette convention était deftinée à fervir de bafe au. 
traité de Drefde. Voici la fubftance des articles qu’eUe 
contient : 

I. Que la convention reftera fecrette, jufqu’à la con- 
clufion du traité de paix. 

IL Le Roi de Pruffe confervera la Siléfie , ainfi qu’elle 
a été cédée par le traité de Breslau. 

III. Le Roi d’Angleterre garantira au Roi de Prufle 
la Siléfie, & promet de la faire garantir par les États- 
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généraux , lefquels la feront comprendre dans la future 
paix générale , & par l’Empire. 

■ IV. Le Roi de Pologne donnera au Roi de Pruffe un 
ade de celEon fur la Siléfîe. 

V. Le Roi de Pruffe s’engage de donner fa voix élec- 
torale au Duc de Tofcane , poiu la dignité impériale, 
après la fignature de la paix. 

VI. La Reine de Hongrie & le Roi de Pruffe fe ga- 
rantiront mutuellement leurs états. 

VIL L’on travaillera à moyenncr un échange entre 
quelques parcelles de la Siléfîe, enclavées dans la Luface, 
contre le péage de Fürftenberg, qui reviendra au Roi 
de Pruffe. 

VIII. Tous les prifonniers feront relâchés fans rançon. 

IX. La ville de Cofel fera remife entre les mains du 
Roi de Pruffe, avec fes fordfîcati|^s , munitions & 
canons. 

X. L’Impératrice-Reine & le Roi de Pruffe ne met- 
tront point d’entraves au commerce de leurs fujets réci- 
proques. 

XL Le Roi de la Grande-Bretagne , comme Éledeur 
deBrunfwick-Lunebourg, & le Roi de Pologne, comme 
Éledeut de Saxe , feront compris dans cette paix ; & 
toutes prétentions réciproques entre le Roi de Pologne 
& le Roi de Pruffe , feront annuUées. La maifon élecj 
torale Palatine fera aulli comprife dans cette paix ; ainft 
que celle de Heffe-CaffeL 

Xn. S. M. Britannique, auffitôt après la fignaturo 
de la convention , fera expédier fecrettement des cou- 
• riers à Vieruie , pour preffer cette cour de faire ceflett 
les hoftilités tant en Bohème & en Siléfîe qu’en Saxe. 

XIIL'La préfente convendon fera ratifiée, &c. - 
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Note LXI. Pag. i 33 . 

Ce traité conclu à Pétersbourg eft d’autant plus im- 
portant, qu’il a fervi de prétexte à la rupture du Roi 
de Pruffe, qui a commencé la guene de fept ans. Il 
porte en fubftance. 

^rt II. Si l’une des parties contraâantes eft attaquée 
par qui que ce puilTe être , l’une des parties enverra 
du recours à l’autre , à fa réquilition. 

III. Si l’une des parties contraélantes vient à être 
attaquée, l’autre lui enverra dans le terme de trois moi» 
un fecours de 3 o,ooo hommes. 

XV. Les parties contractantes ont concerté d’invitet 
conjointement à l’acceffion de la préfente alliance , non- 
feulement le Roi & la république de Pologne , mais auili 
d’autres états , & particulièrement le Roi de la Grande- 
Bretagne, en qualité d’Eledeur de Brunfwick-Lunebourg, 
en cas qu’elles jugent à propos de le faire. 

XVI. Si la République ne voulait pas accéder à cette 
alliance, on ne laiffera pas d’y inviter le Roi de Pologne, 
en qualité d’ÉleCteur de Saxe. 

Trenk (*) affure, dans l’hiftoire de fa vie, que dans 
la campagne de 1744 Frédéric prit les armes à regret. 
Voici quelques particularités que raconte, cet homme 
extraordinaire, qui était alors aide-de-camp du Roi & 
jouilfait de fa confiance. 



(*) Le Baron de Trenk, ancien favori de Frédéric II, vient 
de publier en allemand fa vie , qui offre une fuite d’aventures 
plus extraordinaires les unes que les autres. On prendrait cette 
hilloire pour un roman , fl la plupart des faits qu’elle contient 
n’étaient attellés par plufleurs perfonnes encore vivantes. U ell 
peu de mémoires plus intérelfans & plus curieux. 
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,j Lorfqu’il fut queftion de fe retirer de la Bohème , le 
5, Roi était à Collin avec le quartier-général , & le fécond 
„ & troifième bataillon des gardes. Nous n’avions avec 
„ nous que quatre canons de campagne; notre efcadron 
„ était dans le faubourg. Vers le foir nos avant-poftes 
,, furent repoufTés dans la ville ; les houfards y entraient 
,, les uns après les autres. Tous les environs fourmil- 
), laient de troupes légères ennemies ; & mon Comman- 
dant m’envoya au Roi pour lui demander fes ordres. 
J, Après l’avoir cherché bien longtems , je le trouvai 
„ fur la tour de l’églife , une lunette à la main. Jamais je 
ne l’ai vu fi inquiet & fi irréfolu que ce jour-là. L’ordre 
„ fut de nous retirer, de traverfer la ville, & de relier 
„ prêts dans le faubourg oppofé , les chevaux fellés & 
,, bridés. 

J, A peine y entrions-nous, qu’il furvint une pluie & 
„ une obfcurité profonde. Vers les neuf heures du foir, 
,, Trenk (*) parut avec fes pandours. Il s’avancait avec 
„ la mufique des Janiflaires , & mit le feu à quelques 
„ maifons. On nous apperqut & on commenqait à nous 
,j tirer par les fenêtres ; la confufion était générale. La 
,, ville était fi pleine que nous ne pouvions y entrer. 
,, Les portes étaient fermées , & nos petites pièces de 
,, campagne tiraient de ce côté. Trçnk avait fait écouler 
» l’eau des folTés ; & à minuit nos chevaux étaient dans 
,, l’eau jufqu’au ventre , & nous étions fans défenfe. 

,, Il dl certain que dans cette nuit le Roi & nous 
„ tous aurions été pris, fi Trenk avait alliégé la ville, 
„ comme il en avait le projet. Mais il avait eu un pied 
„ fracaffé par un boulet de canon. On l’emporta , & le 
,5 feu des pandours ceffa. Le lendemain le corps de 



(*) Officier auUicbieo, ceufin-genn.iiia de l’auteur. 

„ NafTau 
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,5 Naflau.vint à notre fecours. Nous quittâmes Collin. 
,j Pendant la marche , le Roi me dit : V otre ptndart de 
j5 coujîn aurait pu nous jouer un beau tour cette nuit ; mais 
^ les déferteurs ont dit qu’il était tué. „ 



,5 A la bataille de Soor , le Roi avait envoyé tant dç 
,j détachemens en Saxe , & qà & là en Siléfie & en Bo- 
,, hème , qu’il ne lui reftait pas plus de 26,000 hommes. 
JJ Le Prince Charles , qui , malgré toute fon expérience , 
JJ ne jugeait l’ennemi que par le nombre , avait enfermé 
J, les régimens poméraniens & brandebourgeois , avec 
„ une armée de 86,000 hommes, dans le deffein de 
„ furprendre notre petite armée & de nous faire tous 
JJ prifonniers. 

jj Or on verra par mon récit fidèle , comme le projet 
J, de cette furprife dut refter fecret Vers le minuit le 
J, Roi vint lui-même dans ma tente , & éveilla de la 
JJ même manière tous les officiers. En même tems i 
JJ ordonna de feller fans bruit, de laiffier tous les baga- 
JJ ges , & de fe mettre en ordre de bataille au premier 
,j clin-d’œil. Cependant les chevaux relièrent à leurs 
jj places , & les hommes dans leurs tentes , tout prêts 
JJ à fe mettre en fcUe. 

JJ Le lieutenant de Pannewitz & moi , accompagnâmes 
„ le Roi à cheval II porta lui-même fes ordres dans 
JJ toute l’armée , & on attendit le point du jour avec 
JJ impatience. 

JJ Vers le défilé où le Roi favait d’avance que devait 
JJ fe faire l’attaque, on plaqa dans le plus grand filence, 
,j huit pièces de campagne , derrière une petite colline. 
JJ II cil donc clair que le Roi était inllruit de tout le 
,5 plan de l’ennemi. On retira même les avant -poftes 
Vie de F. Tom. I, S 
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JJ qui étaient vers la montagne , afin de confirmer l’en* 
J, nemi dans l’efpoir de nous furprendre tous endormis 
JJ & fans armes. 

„ A la pointe du jour , le feu de l’artillerie tonna tout 
JJ autour du camp , de toutes les hauteurs occupées , 
,j & la cavalerie ennemie s’avanqa par le défilé. 

„ Dans le moment nous parûmes en ordre de bataille; 
J, & en moins de lo minutes nous fondîmes à bride 
J, abattue fur l’ennemi, qui commençait à fe former 
flj gravement devant le défilé , & qui fut d’autant plus 
,j furpris qu’il s’attendait lui-même à nous furpren- 
jj dre (*) , & qu’il comptait ne trouver aucune réfiftance. 
JJ Nous les repoulïàmes dans le défilé ; aulTitôt le Roi 
JJ fit jouer fes huit pièces de campagne, qui firent un 
JJ carnage affreux dans une troupe preffée : en une 
JJ demi-heure le plan des ennemis fut détruit , & la ba- 
jj taille gagnée. 

n -Nadafti , Trenk & les troupes légères , qui devaient 
„ nous attaquer par derrière, s’amufèrent à piller le 
jj camp; perfonne ne put arrêter l’avidité des Croates: 
JJ & pendant ce tems-là nous battions l’ennemi. On 
J, vint dire au Roi que l’ennemi était entré dans le camp 
jj & le pillait. Tant mieux, dit-il , ils nous laijferont faire. 
jj Trenk prit la tente du Roi & fa vailTelle d’argent 

jj En 1746 on fit à Vienne un procès-criminel à Trenk, 
jj où on l’accufait d’avoir pris le Roi dans fonlit, & de 
jj l’avoir laiffé échapper pour de l’argent On fit plus 



(*) Il paraît par la relation de M. Trenk , que les Prufliens 
ne furebt point furpris , comme on l’a écrit prefque générale- 
ment. Nous verrons probablement dans Thiftoire des guerres 
du Roi , écrite 'par lui-même ce qu’il faut croire de ces diC 
ferentes relations. 
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J) encore : fes ennemis payèrent une fille publique de 
J, Brünn, qui fe dit fille du Feld-maréchal Schwérin, 
JJ & afTura devant le confeil de guerre, qu’elle était 
j> couchée avec le Roi , lorfque Trenk était entré dan? 
^ fa tente ; qu’il les avait pris tous deux , & leur avait 
enfuite rendu la liberté. Trenk fut condamné à la for« 
)) tereffe , où il mourut en 1749. » 



Note LXII. Pag. i 33 . 

Article fecrtt de l’union de Pàersbourg. 

JJ Sa Majefté l’Impératrice-Reine de Hongrie & de 
SJ Bohème déclare qu’elle obfervera religieufement & 
„ de bonne foi , le traité de paix conclu entr’elle & 
JJ S. M. le Roi de PrulTe, à Drefde, le 35 décembre 
jj 1743; & qu’elle ne fera point la première à fe départir 
SJ de la renonciation qu’elle a faite à fea droits fur la 
JJ partie cédée du duché de Siléfie & du comté de Glatz. 

JJ Mais fl , contre toute attente & les vœux communs , 
JJ le Roi de PruiTe était le premier à s’écarter de cette 
JJ paix , en attaquant hoftilement , foit S. M. l’Impéra- 
jj trice- Reine, foit S. M. ITmpératrice de Ruflie, ou- 
jj bien la république de Pologne; dans tous les cas les 
JJ droits de S. M. l’Impératrice-Reine fur la partie cédée 
JJ de la Siléfie & du comté de Glatz, par conféquent 
JJ auffi les garanties renouvellées dans le fécond & troi- 
j, fième article, de la part de l’Impératrice de Ruflie, 
JJ auraient de nouveau lieu , & reprendraient leur entier 
JJ effet : les deux parties contraétantes font convenues 
jj expreffément que dans ce cas , mais pas plutôt , ladite 
„ garantie fera remplie entièrement Si fans perte de 
J, tems ; & elles fe promettent foleimellement que pouf 
JJ détoucnei: le danger convnun d’une pareille aggrefllon 

S a ~ 
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J, hoftile , elles uniront leurs confeils , enjoindront It 
), même confidence réciproque à leurs miniftres dans 
» les cours étrangères , fe communiqueront confidem- 
ment ce qûe de part & d’autre on pourrait apprendre 
„ des defleins de l’ennemi ; & enfin l’Impératrice-Reinc 
„ tiendrà prêt dans les comtés adjacens de Hongrie, 
„ un corps de 80,ooo hommes d’infanterie & de 10,000 
,, hommes de cavalerie ; & que l’Impératrice de RuHie 
„ tiendra prêt un pareil corps en Livonie, Efthonie & autres 
,, provinces voifines : de fàqon qu’en cas d’une attaque 
,j hoftile de la part de la Pj^fle , foit contre l’une , foit 
,, contre l’autre partie , ces 3 o,ooo hommes pourront 
& devront aller au fecours de la partie attaquée, ea 
» deux, ou tout au plus tard, en trois mois, à compter 
,, du jour de la réquifition iàite. 

5, Mais comme il «ft facile de prévoir que 60,000 
y, hommes ne fufiiront pas pour détourner une pareille 
„ attaque , pour recouvrer les provinces cédées par la 
„ paix de Drefde , & pour afturer en même tems la 
tranquillité générale pour l’avenir, les deux partie» 
,, contradfantes fe font en outre engagées d’employer 
„ pour cet effet, le cas exiftant, non-feulement 3 o,ooor 
,, hommes, mais même le double, favoir 60,000 homme» 
5, de chaque côté ; d’aftembler ce corps avec autant de 
,, célérité que la diftance des provinces les moins éloignées 
le permettra. Les troupes de l’Impératrice de Ruffic 
„ feront employées par terre & par mer, félon ce qui 
f) fera trouvé le plus convenable; mais celles de l’ira- 
pératrice- Reine ne feront employées que fur terre, 
y, Chaque partie commencera à faire du côté de fe» 
yj propres états , une diverfion dans ceux du Roi de 
fj Pruffe ; mais enfuite on tâchera de fe joindre & de pour- 
P diiv^ç opérations çoajointenxeat. Mais avant que 



C’ üzed by Google 




A N E C D O T E s , &C. 577 

n cette jonélion fe fafle , il fe trouvera un général de 
,, part & d’autre dans les deux armées refpeétives, tant 
J, pour concerter les operations , que pour en etre te- 
jj moin oculaire , &pour fe communiquer, par ce canal, 
j5 les avis qu’on aura à fe donner. 

„ L’Impératrice de RulTie, en promettant un fi puilTant 
îj fecours à l’Impératrice-Reine , n’a aucun deffein de faire 
J, des conquêtes à cette occafion; mais comme elle veut 
3j bien faire agir fon corps de 60,000 hommes , tant par 

mer que par terre, & que l’équipement d’une flotte 
JJ cauferait des dépenfes confidérables , de forte qu’en 
J, partageant ainfi les forces de L’ennemi , on aurait lieu 
J, de regarder le corps Ruffien comme fort excédant le 
J, nombre de 60,000 hommes , l’Impératrice-Reine s’en- 
jj gage & promet que pour témoigner d’autant plus effi- 
jj cacement fa reconnaiffance , elle paiera à l’Impéra- 
jj -trice de Rulfie la fomme de deux millions de florins 
JJ du Rhin , dans un an, à compter du jour qu’elle aura 
jy la Silefie en fon pouvoir, fans pouvoir en décurter 
„ quelque chofe, fous titre de ce qu’on aura tiré du 
,j pays ennemi. 

„ Ce quatrième article, féparé & fecret, aura la même 
„ force que s’il était inféré mot pour mot au corps du 
jj traité , &c. „ 

Note LXIII. Pag. i 38 . 

Cet ouvrage allemand eft intitulé : Politifche Hiflone 
der Staatsfehler , &c. c’eft-à-dire , Hiftoîre politique des 
fautes qu’ont faites les puijfances de FEumpe, à l’égard des 
maifons de Bourbon & de Brandebourg , &c. On l’a attribué 
à Mofer , un des plus célèbres publiciftes de l’Allemagne. 

Note LXIV. Pag. 140. 

Ces garanties font aflurées dans les articles XX des 
préliminaires & XXII du traité de paix , en ces termes : 

S i 
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Article XX des préliminaires de la paix d’ Aix-la-Chapelle. 

„ Le duché de Siléfie & le comté de Glatz , tels que 
J) Sa Majefté Pruflienne les polTède aujourd’hui , feront 
,j garantis à ce Prince par toutes les puiflances & parties 
^ contrariantes , dans les préfens articles préliminaires. ,, 

Article XXII du traité de paix £ Aix-la-Chapelle. 

), Le duché de Siléfie & le comté de Glatz , tels que 
,j Sa Majefté Pruffienne les polfède aujourd’hui, font 
„ garantis à ce Prince par toutes les puiifantes parties 
contrariantes du préfent traité. „ 

Note LXV. Pag. 141. 

I 

Zettre au Roi de la Grande-Bretagne , touchant les troubles 
qui fe font élevés dans le Nord. • 

Le 18 mars 174g. 

» Monfieur mon frère , 

), Nous fommes tous deux également intérelTés à ce 
qui concerne la tranquillité du Nord.^ H fe répand un 
), bruit, par toute l’Europe , que cette tranquillité rifque 
M d’êtré troublée. Quant à moi je n’y trouve dans le 
» fond aucune apparence ; & il me femble qu’il n’y a 
„ qu’une certaine défiance réciproque & qu’un foupqon 
• D mal fondé , qui puilfe rendre ce bruit vraifemblable. 
3) Mais puifque les moindres reproches tirent à con, 
a féquence lorfqu’ils s’accumulent, & qu’il ne faut rien 
i, négliger pour le maintien de la paix, &que d’ailleurs 
3) tout parait important à ceux qui veillent à fa confier- 
3, vation; je m’adreffe à Votre Majefté, dont je fuis 
33 afluré que les fentimens à ce fujet font les mêmes , 
33 afin que nos efforts communs puiffent y contribue!; 
>3 avçc plus d’effiçaçe, . .. . 
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35 Les foupqons que les voifins de la Suède ont conçus 
55 de cette cour , fe rapportent uniquement à deux griefs. 

35 Le premier , qui eft vifiblement mal fondé , regarde 
,5 les dangereux projets qu’on parait vouloir attribuer à 
,5 cette puilfance , contre fes voifins. Votre Majefté eft 
35 trop judicieufe pour n’en pas reconnaître la fauffetc au 
33 premier inftant Le fécond rouje fur le changement 
,3 qui arrive actuellement dans la forme du gouverne- 
,3 ment en Suède , dont on rejette la caufe fur le Prince 
33 fuccefifeur à la couronne. La déclaration que ce Prince 
35 & le fénat ont faite dernièrement à la Cour de Rulfie 
33 à ce fujet , eft , félon moi , fi claire , fi formelle & fi 
33 prudente , qu’elle ne laifife plus rien à défirer aux puif- 
„ fances qui s’intéreflent à la confervation de la régence 
3, aéluelle. 

35 .J’ai fait voir au Comte de Kaiferling, ambaifadeur 
j3 de Rulfie à ma cour , l’original de l’alliance défenfive 
„ que j’ai faite avec la Suède , à laquelle la France a 
3, acquiefeé, & dont j’ai fait remettre fur le champ une 
,3 copie au miniftère de Votre Majefté à Londres. Ce 
„ traité ne tend à aucune innovation ; cependant il 
33 oblige la France & moi à maintenir la fuccelfion qui 
33 a déjà été réellement établie en Suède , & à nous op^ 

33 pofer enfemble contre tous ceux qui voudraient nous 
33 attaquer. ^ 

33 Mais à Dieu ne plaife que je préfume des puilTances 
3, amies de fi mauvaifes intentions & des dclTeins fi per- 
33 nicieux. Cependant je prie Votre Majefté d’unir fes 
33 efforts aux miens , afin de porter les deux parties à 
33 des éclairciffemens , qui pourront nous être à tous 
33 deux egalement falutaires. Que Votre Majefté daigne 
,3 faire attention à tous ces articles allégués , & employer 
33 fon crédit & fes bons offices pour étoulfer ce feu 

S 4 
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encore caché fous la cendre , qui , s’il venait à s’em- 
,j brâfer , mettrait toute l’Europe en flammes. 

,5 Prêt & difpofé à tout, je m’offre avec plaifir d’en- 
j, trer dans toutes les mefures que Votre Majefté jugera 
I, convenables au maintien de la paix ; & je protefte 
,j que Sa Majefté très-chrétienne, qui eft aufli zélée 
,5 que moi à la confervation de la paix en Europe & 
„ de la tranquillité des provinces du Nord , joindra fes 
» efforts aux nôtres pour concourir efficacement à ce but. 

„ L’occafion qui fe préfente à Votre Majefté eft une 
JJ des plus favorables à augmenter la gloire de fon gou- 
jj vernement , à maintenir le bonheur de fes états , & 
JJ à réitérer par des preuves authentiques , la fmcérité 
JJ des foins qu’elle fe donne pour le foutien du repos 
JJ public en Europe. 

„ Je fuis avec des fçntimcns de la plus parfaite eftime 
)} & de l’amitié la plus fmcère, ‘ 

Monfieur mon frère , 

De Votre Majefté , le fidèle frère 
Frédéric, j. 
Note LXVI. Pag. 142. 

La cour de Pruffe s’en plaint dans le mémoire rai- 
fonné qu’elle fit au commencement de la guerre fuivante, 
pour juftifier fa conduite à l’égard de la Saxe. Voici ce 
* qu’elle dit à ce fujet : 

JJ Les mi.niftres autrichiens & faxons ont travaillé de 
JJ concert & fous main , pour préparer les moyens qui 
JJ pourraient faire exifter le cas de l’alliance fccrctte de 
JJ Pétersbourg. On avait établi dans ce traité pour pn’n- 
jj cipe , que toute guerre entre le Roi & la RulTie auto- 
jj rifcraient l’Imp.-ratrice - Reine à reprendre la Siléfie. 
JJ II ne fallait donc qu’exciter une pareille guerre. Pour 
JJ parvenir à ce but on n’a pas trouvé de moyen plu» 
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^ propre que de brouiller le Roi fans retour avec Sa 
)j Majefté l’Impératrice de Ruffie,.& d’irriter cette Prin- 
jj cefle par une infinité de fauffes infmuations, & par 
„ les iftipoftures & les calomnies les plus atroces , en 
,j prêtant au Roi toutes fortes de defleins , tantôt contre 
„ la Ruflie & la perfonne de l’Impératrice même, tantôt 
JJ fur la Pologne, & à l’égard de la Suède....,, 

On voit par une dépêche du Comte de Vicedom, 
miniftre de Saxe à Pétersbourg, datée du i8 avril 1747, 
que le Baron de Pretlak , miniftre de Vienne , fe félicite 
d’avoir trouvé moyen par des communications confi- 
dentes de la part de fa cour, au fujet de plufieurs 
menées du Roi de Pruffe défavantageufes à Sa Majefté 
Impériale , de lui infpirer des fentimens qui avaient 
pouffé fon inimitié au fuprême degré ; & que les deux 
roiniftres de Vienne & de Saxe fe concertaient fur les 
moyens de faire un accommodement entre l’Impératrice- 
Reine & la France , pour que la première puiffe faire 
tête au Roi de Pruffe. 

Dans une dépêche du 6 juillet 1747 , le Comte de 
Bernes marque à l’Impératrice -Reine le raifonnement 
qu’il avait tenu au miniftre de Ruffie, le Comte Kai- 
ferling, pour l’animer à mettre plus de vivacité dans 
fes rapports, & à exagérer les arrangemens militaires 
du Roi de Pruffe. 

Le fieur de Weingarten , fecrétaire d’ambaffade de 
la cour de Vienne à Berlin, mande au Comte d’ühlefeld, 
le 34 août 1745 , qu’à la réquifition du Comte de Bernes , 
réfidant alors à Pétersbourg , il avait engagé le miniftre 
de Ruffie à Berlin , d’écrire à fa cour que le Roi de 
Pruffe fefait de nouveaux préparatifs de guerre , qui ne 
tendaient qu’à procurer la fouveraineté au Prince fucT 
ceffeur de Suède. 



Digiti^ec by Google 



283 R E M A R a U E s , &C. 

Le 12 décembre 1749, le Comte de Bernes écrivit 
de Pétersbourg au Comte de Peubla à Berlin, qu’il de- 
vait faire glifTer au miniilre de Ruffie , le fieur Grofs , 
qu’il fe tramait quelque chofe en Suède, contre la vie 
& la perfonne de l’Impératrice de Ruffie, à quoi la cour 
de Pruffe avait fa bonne part; & que lorfque le fieur 
Grofs lui en ferait la confidence , il devait lui confirmer 
la vérité de cette découverte. 

Note LXVII. Pag. 142. 

Il eft queftion ici de la lettre dont il eft parlé ci- 
deffiis ; la voici : 

Lettre du Comte de Bernes au Comte de Peubla , datée de 
Pétersbourg le 12 décembre iy4p, 

„ J’ofe vous faire , dans le plus grand fecret , la ré- 
,, quifition qui fuit On fouhaite que vous faffiez gliffier 
,j à l’oreille de M. de Grofs , miniftre de Ruffie ( mais 
,, cela avec tant de précaution , qu’on ne puiffe jamais 
„ foupqonner que la chofe vient de vous ), qu’il fe ma- 
,, chine en Suède des chofes contre la perfonne de 
jy l’Impératrice, auxquelles la cour de Pruffe a fa bonne 
,, part ; & comme ledit miniftre ne manquera probablement 
,j pas de vous faire confidence de cette découverte , vous 
n êtes prié de lui répondre que, n’en fachant rien , vous 
,, feriez des recherches, & de la lui confirmer enfuite 
5, comme chofe que vous auriez apprife par perquifition. » 
Note LXVIII. Pag. 145. 

Cet ambaffadeur arriva à Berlin au mois de juillet, 
& eut auffitôt audience. 

U repartit de Berlin au mois d’août , & s’en retourna 
par la SUéfie & la Pologne. 

fin du premier Volume. ‘ 
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A SON Altesse S ér énis sime, 

MONSEIGNEUR 

MAXIMILIEN JOSEPH, 

Prince Palatin du Rhin , de Deux-Ponts , Duc 
de Bavière, de Juliers, de Clèves 8cde Ber- 
gue ; Prince de Mœurs , Comte de Veldence , 
de Sponheim , de la Marche , de Ravensberg 
& de Ribeaupierre ; Seigneur de Ravenftein 
& de Hohenacfc; Brigadier des Armées du 
Roi , Meftre-de-camp propriétaire du Régi- 
ment dAlface, &c. 



MONSEIGNEUR^ 



LjES larmes que ton a remarquées aux 
yeux de Votre Altesse Sérènissime 
à la nouvelle de la mort de Frédéric //, 
me font un sûr garant quElLE ne dédai-* 
gnera pas t hommage que fofe Lui faire 
ituTif ouvrage qui doit peindre cet homme 
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immortel avec fes grandes qualités de guer^ 
rier y de père de fort peuple , td homme tf état 
& d homme de lettres. Autant y Mo N s El ~ 
GNEUR , Votre efprit admirait Us actions 
héroïques de ce grand Roi, autant Votre 
coeur lui était attaché y non-feulement par la 
part fi vive quil prenait aux intérêts de 
Votre augufie Maifon, mais plus encore 
par cet attrait fupérieur qui met un rapport 
fi intime entre Us grands coeurs , entre Us 
cœurs nés pour Us mêmes vertus. 

Tefpère donc , Monseigneur , que 
Votre Altesse Sèrènissjme dai- 
gnera honorer dun regard favorabU ce fai- 
bU tribut de ma reconnaijfance pour Us. 
bontés dont Elle m honore y & qii Elle per- 
mettra que fen fajfe ici un aveu public, ainfi 
que du très-profond refpeU avec Uquel fai 
[honneur d être , 

Monseigneur , 

• * 

DE VOTRE ALTESSE SÉRÉNJSSJME 

< 

Le tris-humble 6 * très- 
otéijjant fervittuty 

Trevttel 
CfinJtiHv Qour- 
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PRÉFACE. 



C E n’eft point une hiftoire , c’eft une 
IV/e de Frédéric II, que nous donnons 
ici ; voilà pourquoi nous avons raflem-* 
blé tant d’anecdotes, tant de particula- 
rités , tant de détails qui intéreflent tou- 
jours dans la vie des grands hommes, 
& qui feraient déplacés dans une hiftoire 
proprement dite. Les détails des guerres 
s’y trouvent parce que Frédéric fit ces 
guerres en capitaine 8c en foldat, 8c 
qu’il fut toujours lui-même à la tête de 
fes troupes. 

Il nous a femblé que le moment n’é- 
tait pas encore venu d’écrire Xhijloire 
de Frédéric IL Les évènçmens font trop 
récens , pour que l’hiftorien puifle être 
.véridique fans danger 8c fans impru- 
klence. Il faut attendre que la main du 
tems ait anéanti l’orgueil qu’on pourrait 
blelfer , l’amour-propre qu’on pourrait 
fé volter ; qu’elle ait levé le coin du ri- 

a 2 
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deau qui cache encore une partie de la 
fcène. Il faut attendre fur-tout que les 
germes que Frédéric II a jettes dans la 
conftitution de fes états aient produit 
des fruits quelconques; que les anneaux 
qu’il a attachés aux différens chaînons 
de la conftitution de l’Europe foient 
confolidés ou rompus. C’eft alors que 
l’on pourra juger les caufes par les effets ; 
c’eft alors que l’on pourra apprécier ce 
qu’il a fait, fentir ce qu’il aurait dû faire, 
8c offrir dans l’hiftoire du plus grand 
homme qui ait peut-être exifté de grands 
exemples de talens Sc de vertus, de 
grandes fautes à éviter. . 

• En attendant cette révolution, nous 
avons cru qu’il ne ferait pas inutile de 
donner une fuite de détails fur la vie de 
ce grand Roi. Notre principal but a été 
de raffembler en un corps d’ouvrage 
tout ce qu^on a écrit de plus intéreffant 
fur ce Prince. Si nous n’avons pas réufli 
à bien peindre Frédéric , nous pouvons 
nous flatter du moins d’avoir fourni 
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d’amples matériaux à l’homme de génie 
qui eft deftiné à le faire. 

Nous ne donnons les jügemens que 
nous nous fommes permis dans plu- 
fieurs occafions que comme de ümples 
opinions. C’eft la manière dont nous 
avons vu &c dont nous voyons les 
chofes ; nous l’expofons fans crainte 8c 
avec franchife : c’eft le devoir 8c le droit 
de tout homme qui écrit. Nous ne fom- 
mes point exempts d’erreurs, fans doute; 
niais du moins nous le fommes de men- 
fonges. 

Il y aura fûrement des perfonnes 
qui ne feront pas toujours de notre avis : 
à la bonne heure ! qu’ils rapportent des 
faits qui prouvent le contraire de ce 
que nous avons avancé , nous ferons 
charmés d’avoir donné occafion à la 
découverte de la vérité ; 8c nous nous 
foûmettrons fans peine au jugement de 
gens mieux inftruits. Les chofes de ce 
monde font à facettes, comme difait une 
femme d’efprit. Chacun juge de la ma- 

as 

\ 



Digitized by Google 




vj • 

nière qu’il fent 8c qu’il voit; c’eft au 
public à décider. 

Nous nous fommes vus obligés d’ap- 
puyer fur certains détails de la vie lit- 
téraire de Frédéric II, parce qu’après 
la mort de ce Prince, on a préfenté fous 
un faux jour quelques ordres , quelques 
lettres de ce grand homme, de manière 
à donner une faulfe idée de fa façon de 
penfer fur la littérature , fur fon acadé- 
mie , fur la cenfure, fur la liberté de la 
prelTe. Ces faux expofés, que tous les 
écrivains allemands ont copiés , ten- 
daient à donner une faulfe touche au 
portrait de Frédéric : nous avons cru 
devoir la reélifier. Nous nous fommes 
procuré des pièces originales relatives 
à ces affaires ,• 8c nous avons eu la fatis- 
faélion de nous voir à même de détruire 
des imprelfions injulles qu’un efprit de 
prévention s’était efforcé de faire circu- 
ler en Allemagne. Les perfonnes qui fe 
trouvent nommées dans ces détails au- 
raient tort de fe plaindre , fur-tout fi 
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€lles ont donné lieu à ces édairdlTemens 
par des procédés qu’elles auraient dû 
s’interdire, ou fi connaiflant elles-mêmes 
leschofes, elles ont excité ou favorifé ces 
publications contournées qui devaient 
néceflairement amener celles qu’elles 
avaient paru craindre. La crainte futile 
de leur déplaire n’a pas dû arrêter le 
témoignage que nous devions à la vérité. 

Si nous n’avons point mis notre nom 
à cet Ouvrage , ce n’eft pas pour nous 
fouftraire à l’obligation de foutenir les 
faits que nous .avons avancés. Nous 
fommes difpofés à indiquer toutes les 
fources où nous avons puifé, 8c à conf- 
tater l’authenticité des originaux 8c des . 
copies que nous avons entre les mains. 

Il nous en refte même un très -grand 
nombre qui pourraient venir à l’appui 
de ces faits , mais dont nous n’avons 
point fait ufage , parce qu’ils s’écartent 
trop de notre fujet, 8c rentrent dans des 
difcuflions particulières. Nous les réfer- 
Vons pour des circonftances où nous 
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ferions obligés d’entrer dans de plus 
grands détails. 

Il ferait fuperflu de citer ici 3 à 400 
ouvrages divers où nous avons puifé 
nos matériaux 5 nous nous contenterons 
d’indiquer les principaux. 
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Mémoires fecrets de la république des lettres, par d’Argens. 
Gelehrten-Gefchichte des Weltweifen von Sans-Souci, 
Gefammelte Staats-Briefe Seiner Majejleit Friedrich 11, 
Lebens-Gefchichte des Prin\en von Preujfeo, 

Vie de Voltaire. 

Oeuvres de Voltaire. 

Oeuvres du philofophe de Sans-Souci 

Preujfifche Finan\-Litteratur, 

Schlat^ers Staats-an^eigen und Btiefwechfel. 

Diflertations de M. de Herzberg. 

A fia publica^ den fieben.)eehrigen Kritg betreffend. 

Plufieurs recueils de mémoires, déductions, traités, &c. 
Lettres de Montalambert / 

Lloids und Tempelhof Gefchichte des fiebenjethrigen Kriegsi 

Vie privée de Frédéric II. 

/ 

Anecdoten und Karakten^ùge aus dem Leben Fr, des gyoeitetù 
Krankkeitsgefchichte des hochfieligeri Kctnigs von Prtujfea, 
Anecdoten aus dem Beben Friederichs des grojfen. 
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'PutttTS Hiflorifcht Entwlckelung dtr htutigen StéUtsvtt^ 
fajfung des Teutfchen Reichs. 

Tableau des guerres de Frédéric le Grand , contre les 
Puiflances réunies de l’Empire , de l’Autriche , de la 
RulTie , de la France , de la Suède & de la Saxe ; ou 
Plans figurés de vingt^fix batailles rangées , ou combats 
effentiels donnés dans les trois guerres de Siléfie , 
réimis en une feule grande planche ; avec une expli- 

. cation précife de chaque bataille. ( Volume in-4.® de 
cent pages , traduit de l’Allemand de Louis Muller , 
Officier du génie au fervice de Pruffe , par M. de la 
Veaux. ) Potzdam 1785 (*)• 

Correfpondance familière entre Frédéric II & Suhnu 

# 

Lebensgefchichie dès Freyherm von der Trenck. 

Éloge du Roi de Pruffe par Guibert 

Mo fers Patriotifehes Archiv^für Teutfchland. 

Wieland Teutfcher Merkur. 

Le^te Stunden und Leichenbegangnis Ftiederichs des [veîten 
^Kanîgs von Preujfen, &c. &c. 



(♦) Cet ouvrage, dont le tableau, qui eft très-beau 8c fupé- 
lleurement exécuté , peut être mis fous glace ou relié dans 
le livre , peut fervir en quelque façon d'atlat pour cette Vie 
du Roi de Prujfe , à l’ufage des' leéleurs militaires. Son prix 
actuel eli de i 5 liv. chez Treuttel à Strasbourg. 

On peut y ajouter t 

Plan de la foi-difante Isle de Potzdam, gravé par Schleuea 
en 1787. Prix 5 liv. • 

Plan des cbàteaujt royaux de Sans-Souci, par le même. Prix 
i Uy, 
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DISMATIERES. sgi 

de Ruflie à la cour de PrulTe fe retire de Berlin, p. 144. — • 
Railons qu’on alléguait pour jullifier cette rupture. Ibid. 
Différend entre les cours de Pétersbourg & de Berlin au fujet 
du commerce de Danzig , p. 146. — Extrait du traité entre 
4 Kulfie Sc l’Impératrice-Reine conclu à Pétersbourg , p. #71. 

S. 

Saxt ( l’Élefteur de ) , fe déclare contre le Roi de PrulTe , p. 
ga. — Fait une alliance avec la Reine de Hongrie , p. 150. — 
Défaite de l’armée faxonne parle prince d’Anhalt, p. isi, 
&c. — La cour de Drefde remplit les conditions du traité 
de Drefde , p. 136 , fcc. 

Schoulenbourg , général pruiSen , eft tué à la bataille de 
Molwitz , p. 5S. 

Schwérin , feld-maréchal , commande une aile de l’armée pruf- 
£enne, p. 49. — Ses avions à la bataille de Molwitz, p. 5a. 
Il expofe aux habitans de Breslau les raifons qui avoient 
porté le Roi à mettre garnifon dans cette ville , p. 56 , fcc. 

— Il met la baffe-Siléfle à contribution , p. 63. — Quelques 
particularités à fon fujet, p. 194* 

Secktndorf , eft chargé par l’Empereur Charles VI d’intercéder 
pour Frédéric II, auprès du Roi fon père, p. 15 îc i63. 

— Portrait que Frédéric fait de lui, ibid. Scc. 

Siléjie (la) , eft attaquée & prife par les Prufliens , p. 49 , Scc. 
Le Roi de Pruffe reçoit l’hommage des Princes te Etats de 
la Siléfie , p. 60. —.Soins de Frédéric II pour le bien-être 
de cette prqvince, p. 61. 

Sinzendorf, Evêque de Siléfie , entretient une correfpondance 
avec les ennemis de Frédéric , p. 61. 

Soor (la bataille de), p. 114, 8cc. — Réflexions fur cette 
bataille , p. est-. 

Stair (le Lord), aflure une retraite à l’Empereur Charles VII, 
p. 85. 

Stenning (le major de), enfeigne à Frédéric II la fortification 
& les mathématiques , p. 9. 

Stille, général pruilien; fes aéUons dans la bataille de Landf- 
hout, p. 911. 

Suhm, envoyé de Saxe à Pétersbourg; lettre que Frédéric II 
lui écrivit, p. 175. — Fragment d’une autre lettre de Fré- 
déric, encore Prince -royal, it M. Suhm, p. 159, &c. — 
Réponfe du Prince-royal , p. 160 , &c. — Plufieurs autres 
lettres de Frédéric au même , p. i65 , fcc. — Soins qu’eut Fré- 
déric de fa famille après fa mort, p. 179. — Réponfe de 
. Frédéric à là veuve de Suhm, p. rSo. 

T. 

J'renck (le baron de) , ancien favori de Frédéric II; quelques 
parti^uJiiifiif^ exuaites de fes Mcmoiies, p. 97 fcc. 
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9gt TABLE, tcc; 

U. 

. Union de Francfort, p. 87. — Article» qu’elle comprend, 
p. ao 5 . — Ecrit que publia le Roi de PrulTe i ce fujet, 
p. ao 5 . — Article iecret de cette union , p. ao6. 

Vrjinus, chapelain de Frédéric I, obtient le titre d’Évêque, 
p. 3 8c i 55 > 

w. 

'Werner, houfard autrichien , entre au fervice du Roi de Prufle,i 
& devient enfin lieutenant-général , p. 193. 

TVinterfeld , défait une troupe de Bofniaques & de Lycanieps, 
p. ai 1. — Ses aéUons à la bataille de Landshout , ibid. — £fl 
envoyé à Pétersbourg, p. 74. 

"Wolf , le philolophe , eft chaffé des états de Frédéric-Gnillaume , 
p. 5 , 6. — Etrappellé par Frédéric II, p. 30, 8c 180. 

V. 

Vienne (la cour de) — nie les prétentions de Frédéric fut 
quelques principautés de Ja Silélie, p. 46. 

Villiers , miniflre plénipotentiaire du Roi de la Grande-Bretagne 
i la Cour de Dresde. Sa correfpondance avec Frédéric II 8c 
avec tes miniflres, p. aaS , 8cc. 

Voltaire •• tableau qu’il fait de l’état où il trouve Frédéric II 
à Cléves, p. 184. ~Mot de Voltaire fur ce prince, p. 188. 



Fin de la Table des Matièresi 
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